
THÉÂTRE / Superamas, dans le cadre du Festival Perspectives à Sarrebruck.

En mai, des créations et des festivals, dont 
le festival transfrontalier Perspectives, le 
Festival Impatience, l’entrée au répertoire 
de la Comédie-Française de Rituel pour 
une métamorphose, le spectacle musical 
Dogorians au Théâtre du Soleil…   p. 4
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7-30 JUIN

7-23 juin
Carlson / Bartabas 

we were horses

25-30 juin
Bartabas improvise avec…
Kudsi Ergüner et Taghi Akhbarî, 
Jean-Guihen Queyras, Michel Onfray, 
Jean-Pierre Drouet, Alexandre Tharaud 

8-26 juin
Les Matinales des écuyers

BARTABAS 
ACADÉMIE DU SPECTACLE 
ÉQUESTRE DE VERSAILLES
villette.com

LE CENTENAIRE 
DU SACRE 
Nijinski, Pina Bausch, Akram Khan, Sasha 
Waltz : quatre œuvres puissantes célèbrent 
le centenaire du Sacre du Printemps de 
Stravinski.  p. 32

DANSE

JAZZ / MUSIQUE DU MONDE

FESTIVALS  
PLURIELS 
Spécial Festivals : de Jazz sous les 
pommiers à Coutances aux Musiques 
métisses à Angoulême…  p. 48
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JAZZ / MUSIQUE DU MONDE 
  ,uaesiomahC kcirtaP niavircé’L

invité du festival La voix est libre.

Rencontre avec la soprano Julie Fuchs,  

absolument.  p. 38

CLASSIQUE / OPÉRA

SOPRANO  
INCLASSABLE 
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DANSE / Le Sacre de Nijinski par le Ballet du Théâtre Mariinsky. CLASSIQUE / OPÉRA 

JUILLET 2013
N°SPECIAL AVIGNON
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LES BIBLIOTHÈQUES 
DE L’OD   ON

Théâtre de l’Odéon 6e

Tarifs 6€ à 34€

Ateliers Berthier 17e

Tarifs 6€ à 30€

Les Bibliothèques de l’Odéon 
Plein tarif 10€ / Tarif réduit 6€

01 44 85 40 40
THEATRE-ODEON.EU

OD ON
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Alfredo Cañavate
Noémie Carcaud

Caroline Donnelly 
Catherine Mestoussis

Deborah Rouach 
et Marcella Carrara 

José Bardio
Nicolas Nore

23 mai – 29 juin / Berthier 17e

CENDRILLON
Joël Pommerat

spectacle pour tous,
à partir de 8 ans

OD ON
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Grande salle

EXILS
animé par Paula Jacques
en coproduction avec France Inter

VLADIMIR NABOKOV   27 mai / 20h
en présence de Lila Azam Zanganeh
textes lus par Nada Strancar

EMIL CIORAN   24 juin / 20h
en présence de Stéphane Barsacq
textes lus par André Marcon

SCÈNES IMAGINAIRES
animé par Arnaud Laporte
en coproduction avec France Culture

JOËL POMMERAT   10 juin / 20h
textes lus par Saadia Bentaïeb, 
Agnès Berthon, Ruth Olaizola, 
Marie Piemontese 

Salon Roger Blin

LES DIX-HUIT HEURES 
DE L’ODÉON
Vingt ans de lectures avec Folio théâtre
ALBERT CAMUS
LE MALENTENDU  4 juin / 18h
en présence de Pierre-Louis Rey 
textes lus par Corinne Juresco

LUIGI PIRANDELLO / HENRI IV  25 juin / 18h
en présence de Robert Abirached
textes lus par Bruno Abraham-Kremer

22 mai – 29 juin / Odéon 6e 

LE MISANTHROPE
de Molière
mise en scène 
Jean-François Sivadier

Cyril Bothorel
Nicolas Bouchaud

Stephen Butel
Vincent Guédon

 Anne-Lise Heimburger
Norah Krief

Christophe Ratandra
Christèle Tual

RÉSERVATIONS 01 48 13 70 00
www.theatregerardphilipe.com
www.fnac.com - www.theatreonline.com

UN FESTIVAL AU TGP | THÉÂTRE | DANSE

DU 14 AU 31 MAI 2013

LES BARBARES
UNE CRÉATION DU THÉÂTRE PÔLE NORD

L’ENTRECIEL - CRÉATION
DE MARIE GERLAUD 
ADAPTATION ET MISE EN SCÈNE, JOËL JOUANNEAU

RAYAHZONE
CONCEPTION ET CHORÉGRAPHIE, ALI ET HÈDI THABET
DIRECTION MUSICALE, SOFYANN BEN YOUSSEF



 p. 22 – TNS STRASBOURG /  
TNP VILLEURBANNE
Julie Brochen et Christian Schiaretti 
poursuivent leur quête théâtrale avec 
Gauvain et le chevalier vert.

 p. 29 – THéâTRE DU SOLEIL
Étienne Perruchon investit le Théâtre du 
Soleil avec les solistes, les enfants et les 
instrumentistes dogoriens.

festivals

 p. 18 – THéâTRE DU ROND-POINT /  
CENTQUATRE
Impatience, festival du théâtre émergent

 p. 18 – AUBUSSON
La Scène nationale d’Aubusson présente 
la deuxième édition de son festival Au bord 
du risque.

 p. 23 – LYON
Les Nuits de Fourvière : rendez-vous de 
créations pluridisciplinaires.

 p. 24 – LA MOSELLE ET LA SARRE
Le festival franco-allemand Perspectives 
présente, en mai, sa trente-sixième édition.

 p. 28 – KARLSRUHE
Festival Premières : une vitrine pour de 
jeunes metteurs en scène européens.

 p. 28 – L’APOSTROPHE - SCèNE NATIONALE 
DE CERGY-PONTOISE ET DU VAL D’OISE
4e édition du cycle Théâtre & Politique.

DANSE
entretiens

 p. 30 – CHAILLOT
Hors-champ, création de Michèle Noiret, 
sur les procédés cinématographiques

 p. 34 – OPéRA ROYAL DE VERSAILLES
Thierry Malandain et le Ballet Biarritz nous 
invitent à redécouvrir Cendrillon dans un 
cadre magique.

 p. 36 – THéâTRE ANDRE-MALRAUX,  
RUEIL-MALMAISON
Samuel Murez crée à l’intérieur de l’Opéra.

gros plans

 p. 31 – THéâTRE DE LA VILLE
Un double programme pour entrer dans 
l’œuvre d’Anne Teresa de Keersmaeker.

Elena’s Aria de Anne Teresa  
de Keersmaeker.

 p. 32 – OPéRA NATIONAL DE PARIS
Stravinski, Debussy, Ravel : trois 
compositeurs qui n’ont cessé d’inspirer de 
nombreux chorégraphes.

 p. 32 – THéâTRE DES CHAMPS-éLYSéES
Pour le centenaire du Sacre : quelques-
unes des créations les plus puissantes : 
Nijinski, Pina Bausch, Akram Khan, Sasha 
Waltz…

festivals

 p. 30 – CARTOUCHERIE
June Events : L’atelier de Paris propose 
vingt-quatre représentations.

 p. 33 – TOURS
La deuxième édition de Tours d’Horizons 
est une invitation à la découverte, tous 
azimuts.

CLASSIQUE / opéra
spécial festivals

 p. 47 – FESTIVAL EXTENSION
Treizième édition du festival du centre 
national de création musicale  
La Muse en circuit.

 p. 47 – RENCONTRES MUSICALES  
AUTOUR DE LA PRéE
Vingtième édition placée sous la direction 
artistique de la compositrice Edit Canat  
de Chizy pour une programmation  
« autour de Maurice Ohana ».

 p. 47 – Festival de l’épau
La 31e édition du festival sarthois met à 
l’honneur les jeunes talents.

 p. 47 – FESTIVAL JEAN DE LA FONTAINE
Le festival pluridisciplinaire de Château-
Thierry explore et réinvente l’héritage 
artistique de l’œuvre de Jean de La 
Fontaine.

 p. 48 – Festival de Saint-Denis
Grandes œuvres sacrées à la Basilique, 
récitals à la Légion d’honneur et 
programmes croisés : le Festival  
de Saint-Denis entre classiques  
et découvertes.

Diego Matheus, chef vénézuélien  
au Festival de Saint-Denis.

 p. 48 – FESTIVAL DE SAINT-MICHEL  
EN THIéRACHE
Douze concerts marquent cette nouvelle 
édition du grand festival de musique 
ancienne et baroque.

 p. 48 – Festival Palazetto Bru Zane
La fondation vénitienne dédiée à la 
musique française prend ses quartiers 
d’été aux Bouffes du Nord.

concerts / opéra

 p. 38 – ATHéNéE THéâTRE LOUIS-JOUVET / 
BASILIQUE SAINT-DENIS
Rencontre avec la jeune soprano Julie 
Fuchs à l’occasion de ses débuts dans le 
personnage de Zerbinette (Ariane à Naxos 
de Richard Strauss).

 p. 39 – PALAIS GARNIER
La soprano allemande Diana Damrau, 
accompagnée par le harpiste Xavier de 
Maistre.

 p. 39 – ILE-DE-FRANCE
Une série de concerts de l’Orchestre 
National d’Ile-de-France en hommage à 
Brigitte Engerer.

 p. 40 – THéâTRE DU CHâTELET
Le retour de la soprano finlandaise Karita 
Mattila dans un récital de mélodies 
françaises.

 p. 42 – OPéRA BASTILLE
La pianiste d’origine arménienne Varduhi 
Yeritsyan explore les dix sonates pour 
piano de Scriabine avec en contrepoint des 
textes d’auteurs russes dits par Olivier Py.

 p. 43 – OPÉRA BASTILLE
Nouvelle production de La Gioconda de 
Ponchielli avec Violette Urmana dans le 
rôle-titre.

 p. 44 – THéâTRE ROGER GARAT/HERBLAY
La metteuse en scène Bérénice Collet  
et son alter-ego Inaki Encina Oyon, 
réunissent deux courts ouvrages  
en un acte : Zanetto  et Abu Hassan.

Bérénice Collet.

 p. 46 – Théâtre des Champs-élysées  
et Opéra Royal
Christian Thielemann et Marc Minkowski 
dirigent ce mois-ci des concerts 
intégralement dédiés à Wagner dans  
deux visions antagonistes

JAZZ / musiques
du monde
spécial festivals

 p. 48 – SARTHE
Fin de la 34e édition d’EUROPAJAZZ,  
place forte du jazz contemporain.

 p. 48 – ALFORTVILLE
18e édition de Jazz For Ville déclinée  
en cinq visions métissées du jazz.

Le pianiste Yaron Herman ouvrira,  
en quartette, le festival Jazz For Ville.

 p. 50 – COUTANCES / NORMANDIE
Jazz sous les Pommiers : huit jours de jazz 
relevé et convivial dans la charmante cité 
normande de Coutances.

 p. 50 – BOUFFES DU NORD
Pour sa dixième édition, le festival  
poly-gammes La Voix est Libre programmé 
par Blaise Merlin reste fidèle aux Bouffes 
du Nord.

 p. 52 – ANGOULêME
Depuis presque 40 ans, Musiques Métisses 
fait d’Angoulême la capitale des musiques 
du monde.

 p. 54 – Roseraie de L’Haÿ-les-Rose
Parfums de Musique : à la rencontre des 
cultures musicales du monde dans un 
cadre idyllique.

concerts

 p. 50 – THéâTRE MICHEL
Le retour du Cirque des Mirages entre 
théâtre musical populaire et poésie sociale.

Fred Parker et Yanowski, le Cirque des 
Mirages.

 p. 51 – PARIS / PANTIN
Quatre rendez-vous aux Duc, Sunset, New 
Morning et Dynamo.

 p. 52 – THéâTRE DE LA VILLE
Rumba alter-martiale, cumbia catalane et 
ska festif : découverte en France du groupe 
catalan Troba kung-fú.

 p. 53 – SCÈNE WATTEAU
Une Nuit du Mali avec Moriba Koïta, le griot 
conteur et joueur de n’goni, et le groupe 
Chasseur d’Adama Coulibaly et Théo Girard.

focus
 p. 19 – Festival Seules en scène : le 
Théâtre de l’Ouest Parisien célèbre l’art de 
la scène au féminin.

 p. 41 – Label Aparté : le label de Nicolas 
Bartholomée brasse tous les répertoires, 
du baroque au contemporain.

 p. 45 – Satirino : agence d’artistes et 
label indépendant avec un projet artistique 
exigant.

sommaire mai 2013

THéâTRE
CRITIQUES

 p. 6 – ATELIERS BERTHIER
Joël Pommerat signe une version 
bouleversante du conte populaire 
Cendrillon.

 p. 7 – THéâTRE DE L’ODéON
Jean-François Sivadier met en scène Le 
Misanthrope. Un très beau conte doux-
amer.

 p. 10 – THéâTRE DE LA COLLINE
Gospodin avance, de désillusions en 
renoncements, et Benoît Lambert éclaire 
son chemin.

 p. 17 – LE MONFORT THéâTRE
Phia Ménard crée cinquante minutes de 
grâce, de trouble et de poésie. Magistral.

Vortex de Phia Ménard.

ENTRETIENS

 p. 4 – ATHÉNÉE
Benjamin Lazar met en scène Ariadne auf 
Naxos de Richard Strauss et adapte un 
texte de Savinien de Cyrano de Bergerac.

 p. 5 – THéâTRE DU GYMNASE à MARSEILLE 
/ COMéDIE-FRANÇAISE
Rituel pour une métamorphose de 
Saadallah Wannous entre au répertoire 
de la Comédie-Française. Entretien avec 
Muriel Mayette et Sulayman Al-Bassam,

 p. 8 – THéâTRE DE LA BASTILLE
Jacques Bonnaffé et Jonas Chéreau sont 
de retour pour un duo parlé-dansé inspiré 
de Jean-Christophe Bailly et Jean-Jacques 
Rousseau.

Jacques Bonnaffé.

 p. 8 – CHAILLOT
David Bobee s’inspire de Closer de  
Dennis Cooper et dépeint une jeunesse en 
perdition.

 p. 9 – THéâTRE DU VIEUX-COLOMBIER
Volodia Serre explore les facettes 
d’Oblomov de Gontcharov avec la troupe du 
Français.

 p. 10 – THéâTRE DES QUARTIERS D’IVRY
Philippe Awat revient à Shakespeare avec 
La Tempête.

 p. 12 – THéâTRE DE LA TEMPêTE
William Mesguich adapte et met en 
scène Les Mystères de Paris, la fresque 
monumentale d’Eugène Sue.

 p. 14 – THéâTRE NOUVEL OLYMPIA –  
CDR DE TOURS
Gilles Bouillon met en scène Dans la 
solitude des champs de coton de Koltès.

 p. 16 – THéâTRE NATIONAL DE BORDEAUX 
EN AQUITAINE
Le metteur en scène Nuno Cardoso dirige 
six jeunes comédiens dans Class enemy de 
Nigel Williams.

GROS PLANS

 p. 16 – THéâTRE GéRARD PHILIPE
Le Théâtre Pôle Nord déloge la barbarie 
planquée dans les jointures de la civilité.
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THÉÂTRE DE L’OUEST PARIS IEN
BOU LOGNE  B I L L ANCOUR T

SEULES... EN SCÈNE
FESTIVAL DE THÉÂTRE
3 ÉDITION

MARTINE CHEVALLIER / VÉRONIQUE VELLA /

CÉLINE SALLETTE / NATHALIE AKOUN /

NOUARA NAGHOUCHE / NATHALIE BÉCUE /

STÉPHANIE BATAILLE /
MAGASINS FNAC E T POINTS DE VENTE HABITUELS :WWW.FNAC.COM 08 92 68 36 22 0,34 €/MN
THÉÂTRE DE L’OUEST PARISIEN. 1 P LACE BERNARD PALISSY  FACE AU 87 AV. J.B. CLÉMENT 
92100 BOULOGNEBILLANCOURT. M° L IGNE 10, PONT DE SAINTCLOUD

ÈME

Terrasse_festiva:Mise en page 1 10/04/2013 17:44 Page 1www.colline.fr - 01 44 62 52 52

texte de Philipp Löhle
mise en scène Benoît Lambert

du 15 mai au 15 juin 2013

textes Jean-Charles Massera, 
Benoît Lambert, (and guests...)

adaptation et mise en scène Benoît Lambert

du 12 au 22 juin 2013



THÉÂTRE D’IVRY ANTOINE VITEZ - M° Mairie d’Ivry - 01 43 90 11 11

www.theatre-quartiers-ivry.com

La Tempête
WILLIAM SHAKESPEARE - PHILIPPE AWAT

mise en scène Philippe Awat traduction et adaptation Benoîte Bureau
assistante à la mise en scène Magali Pouget 
effets scéniques Clément Debailleul compagnie 14:20 
espace scénique Benjamin Lebreton 
lumière Nicolas Faucheux assistant lumière Fabrice Guilbert 
création musicale Victor Belin et Antoine Eole création sonore Emmanuel Sauldubois
création costumes Pascale Robin assistée de Marine Bragard
maquillages et coiffures Nathy Polak travail corporel Véronique Ros de la Grange

avec Thierry Bosc - Mikaël Chirinian - Xavier De Guillebon - Laurent Desponds
Benjamin Egner - Malik Faraoun - Serge Gaborieau - Florent Guyot
Pascale Oudot - Jean Pavageau - Angélique Zaini
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13 MAI > 9 JUIN 2013
Entretien e Benjamin Lazar

Athénée / Ariadne auf Naxos
opéra de Richard Strauss / livret d’Hugo von Hofmannsthal
direction musicale de Maxime Pascal
version de concert conçue par Benjamin Lazar, Maxime Pascal et Alphonse Cemin
L’autre Monde ou les Etats et empires de la lune
texte de Savinien de Cyrano de Bergerac / adaptation et mes de Benjamin Lazar

Printemps théâtral 
entre Le Balcon  
et La Rêveuse
En mai, le jeune ensemble musical Le Balcon inaugure sa résidence à 
l’Athénée avec Ariadne auf Naxos. Benjamin Lazar en a conçu la version 
de concert avec Maxime Pascal et Alphonse Cemin. A la fin du mois, 
le metteur en scène reprend, en compagnie de l’ensemble La Rêveuse 
(Florence Bolton et Benjamin Perrot), son adaptation du premier roman 
français de science-fiction où son auteur, l’impie Cyrano de Bergerac, 
apparaît dans toute sa verve philosophique et créative.

Comment avez-vous rencontré les membres 
du Balcon ?
Benjamin Lazar : Le chef Geoffroy Jourdain 
m’avait parlé de ce groupe de jeunes musi-
ciens concevant leurs projets de manière très 

Après Ariadne auf Naxos, vous reprenez 
L’autre Monde ou les Etats et empires de la 
lune.
B. L. : Depuis 2008, année de la création de 
sa version définitive à l’Athénée, le spectacle 

“La direction  
d’acteurs est pensée 
intimement avec  
la musique.”
Benjamin Lazar

n’a pas arrêté de tourner. Il n’y a eu depuis que 
deux dates parisiennes à la Cité de la Musique, 
et Patrice Martinet, la Rêveuse et moi-même 
avions très envie de le jouer à nouveau à Paris 
sur une longue période. Cette reprise est aussi 
l’occasion de réaliser un DVD, qui paraîtra par 
la suite.

Comment expliquer que ce vieux fou de 
Cyrano connaisse un tel succès ?
B. L. : Parce que je crois qu’il apparaît plutôt 
comme un jeune fou ! Il y a quelque chose d’ex-
trêmement vivant, original et vivace dans sa pen-
sée : autant dans sa façon de mener la narration 
que dans sa remise en cause de toutes les idées 
reçues. La séduction opère, car, alors que l’on 
pense découvrir quelque chose d’ancien, on se 
retrouve à converser avec un être profondément 
original. Le spectacle opère donc un double mou-
vement : il est à la fois un voyage et un éloigne-
ment de la vie quotidienne, et la rencontre d’une 
pensée moderne. Les spectateurs connaissent 
le personnage par la pièce d’Edmond Rostand. 
Mais, dans ce spectacle, ils découvrent qu’il 
y a quelqu’un derrière ce nom, et, derrière le 
« panache », un auteur et un personnage en fin 
de compte encore plus intéressants !

Propos recueillis par Catherine Robert

Athénée Théâtre Louis-Jouvet, square de  

l’Opéra Louis-Jouvet, 7 rue Boudreau, 75009 

Paris. Ariadne auf Naxos, du 14 au 19 mai 2013. 

Le 14, à 19h ; le 16 et le 18, à 20h ; le 19, à 16h.  

A l’occasion de la septième édition de la mani-

festation Tous à l’Opéra, répétition publique,  

le 12 mai, à 14h30 (entrée libre en fonction des  

places disponibles).  

L’autre Monde ou les Etats et empires de la lune, 

du 23 mai au 8 juin. Le mardi à 19h ; du mercredi 

au samedi à 20h ; matinée à 15h, le 8 juin.  

Tél. 01 53 05 19 19.

Rejoignez-nous sur Facebook   

originale, et le directeur du Théâtre de l’Athénée 
Patrice Martinet a pensé nous mettre en rela-
tion. L’œuvre qu’ils ont choisie m’intéresse en 
tant que telle, autant que leur démarche, car 
je suis toujours curieux quand l’approche de 
l’opéra sort des sentiers battus, et tâche d’ef-
facer les a priori intimidants. Ariadne auf Naxos 
est toujours jouée dans de très grandes salles : 
investir l’intimité de l’Athénée offre un accès 
très privilégié à cette œuvre. Quand les voix 
doivent se déployer dans de grands volumes, 
on peut passer à côté de certaines subtilités 
d’écriture de Strauss. Avec le directeur de chant 
et le directeur musical, nous avons fait un travail 
très précis pour que les places des chanteurs 
soient signifiantes par rapport à la musique. 
D’où cette version de concert à trois têtes, où la 
direction d’acteurs est pensée intimement avec 
la musique, pour montrer comment elle anime 
en profondeur le corps des chanteurs.

Comment réussir à montrer cela ?
B. L. : Ariadne auf Naxos est un opéra du début 
du xxe siècle qui regarde l’époque baroque. 
Il raconte l’histoire d’un compositeur et d’une 
troupe au xviiie siècle. J’ai beaucoup travaillé 
sur l’opéra seria et l’opéra baroque, j’apporte 
donc cette expérience en abordant l’œuvre de 
Strauss. Ce qui est intéressant, dans le dispositif 
à mettre en place, tient au fait que, chez Strauss, 
l’orchestre englobe les voix comme si elles 
nageaient sur l’océan de la musique, et qu’il y a 
des liens très précis entre les instruments et les 
personnages : Ariane et l’harmonium, Zerbinette 
et le piano, etc. Un peu comme un Pierre et le 
loup, en moins didactique ! Le spectateur le per-
çoit sans le voir, quand l’orchestre est en fosse ; 
mais là, nous avons la possibilité de le rendre 
visible. Les trente-cinq instrumentistes vont 
être étagés depuis le haut de la scène jusqu’au 
parterre devant les spectateurs. Les chanteurs 
sont parmi les instrumentistes, circulant entre 
eux et dialoguant avec eux. Dans la première 
partie, tout tourne autour du personnage du 
compositeur, passionné et emporté, comme 
enfermé dans sa propre œuvre. La deuxième 
partie offre de grands airs, ceux d’Ariane bien 
sûr, mais aussi les virtuoses vocalises de Zer-
binette, interprétée par Julie Fuchs. C’est une 
musique très fiévreuse, qui sollicite le chanteur 
d’une manière très physique et spirituelle.
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Entretien croisé e Muriel Mayette et Sulayman Al-Bassam

Théâtre du Gymnase / Comédie-Française
de Saadallah Wannous / traduction Rania Samara / mes Sulayman Al-Bassam

Rituel pour  
une métamorphose
Muriel Mayette, administratrice générale de la Comédie-Française, 
et Sulayman Al-Bassam, metteur en scène koweïtien, nous présentent 
Rituel pour une métamorphose de l’auteur syrien Saadallah Wannous 
(1941-1997). cet événement marque l’entrée au répertoire d’un texte 
de langue arabe.

Pourquoi vous a-t-il semblé essentiel de faire 
entrer un texte de langue arabe au répertoire 
de la Comédie-Française ?
Muriel Mayette : Parce que le sens de notre 
répertoire est à la fois de rendre compte des 
grandes traditions littéraires et de témoigner 
de l’évolution du monde. L’entrée au réper-
toire de Rituel pour une métamorphose est un 

Rituel pour une métamorphose, pièce qui est 
considérée comme un chef-d’œuvre dans le 
monde arabe. Je crois que c’est vraiment 
un auteur qui mérite d’être questionné par 
d’autres langues, d’autres regards, d’autres 
cultures.

Qu’est-ce qui vous semble constituer le point 
central de Rituel pour une métamorphose ?
S. A.-B. : En arabe, le titre de cette pièce 
est Rituel des significations et des transfor-
mations. Plusieurs trames, qui correspon-

“Saadallah Wannous 
est une personnalité 
de référence pour 
le théâtre de langue 
arabe du XXe siècle.”
Sulayman Al-Bassam

“Mou’mina bouleverse 
une société masculine, 
une société  
organisée par et  
pour les hommes.”
Murielle Mayette

dent aux projets d’auto-transformation de 
différents individus, avancent en parallèle. 
L’histoire prend place à la fin du xixe siècle, 
dans une société pré-moderne extrêmement 
hiérarchisée. Les choix faits par les prota-
gonistes viennent déstabiliser les piliers de 
cette société. Cela surtout à travers le per-
sonnage central : une femme qui réclame 
un espace pour dire non, pour chercher une 
autre place que celle que cet ordre misogyne 
lui a dévolue.
M. M. : Ce qui est formidable, c’est que cette 
pièce parle du corps, de la sexualité, comme 
possibilité d’un début de liberté. Elle le fait à 
travers une vraie fable, qui peut même être 
drôle par moments. Malgré la densité du 
sujet, il y a dans ce texte quelque chose de 
simple, de très accessible.
S. A.-B. : Oui, car ici aucun personnage n’est 
jamais à l’abri de perdre la raison. Et le fait 
que cette société soit ainsi mise sens dessus 
dessous, le fait que les règles sur lesquelles 
elle est fondée soient ainsi questionnées 
engendre une vraie dimension comique.
M. M. : Mou’mina est une figure de femme 
magnifique, une véritable héroïne. Et il n’y en 
a pas tant dans notre répertoire. Mou’mina 
bouleverse une société masculine, une 
société organisée par et pour les hommes. 
Sulayman est, pour nous, un pont très pré-
cieux avec une culture que l’on connaît mal. 
La Comédie-Française a besoin d’accueillir 
des artistes-invités qui, tels que lui, ouvrent 
les savoir-faire de notre troupe à d’autres 
imaginaires, à d’autres manières de voir et 
d’envisager le théâtre.

Propos recueillis par  
Manuel Piolet-Soleymat

Théâtre du Gymnase, 4 rue du Théâtre-Français, 

13001 Marseille. Du 29 avril au 7 mai 2013.  

Tél. 08 2013 2013. Comédie-Française,  

Salle Richelieu, place Colette, 75001 Paris.  

Du 18 mai au 11 juillet 2013 en alternance.  

Tél. 0825 10 1680. Spectacle créé dans le  

cadre de Marseille-Provence 2013,  

Capitale européenne de la culture.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

acte symbolique fort. Un acte qui, en plaçant 
une pièce de langue arabe parmi les grandes 
pièces de l’histoire du théâtre, rend hom-
mage à cette dramaturgie. Mais le symbole 
va au-delà du strict champ littéraire. C’est 
également une façon, à travers la création 
artistique, d’apprendre à mieux se connaître, 
à vivre les uns avec les autres, une façon de 
partir à la rencontre d’une culture dont nous 
n’avons, pour beaucoup d’entre nous, qu’une 
idée assez lointaine.

Comment, parmi toutes les pièces de langue 
arabe, avez-vous effectué votre choix ?
M. M. : Nous avons beaucoup lu. Et nous 
nous sommes arrêtés sur Saadallah Wan-
nous car les différentes pièces que nous 
avons lues de cet auteur nous ont toutes 
semblé être de grandes pièces, des pièces 
universelles. A travers le choix de ce texte, 
c’est l’œuvre entière d’un auteur que nous 
souhaitions mettre en lumière. Dans Rituel 
pour une métamorphose, Saadallah Wannous 
déploie l’idée politique d’une femme qui, en 
cherchant sa liberté, en vient à bouleverser 
l’ordre social dans lequel elle vit. Ce thème 
est passionnant. Il témoigne des grandes 
luttes que mènent les auteurs pour faire 
avancer le monde.
Sulayman Al-Bassam : Saadallah Wannous 
est une personnalité de référence pour le 
théâtre de langue arabe du xxe siècle, et spé-
cialement pour le théâtre engagé. Il a écrit, 
pendant une quarantaine d’années, un cor-
pus important à travers lequel il n’a cessé 
d’interroger les formes dramaturgiques. Il a 
développé un langage théâtral à la fois réa-
liste et poétique. C’est à la fin de sa vie, après 
une longue période de silence, qu’il a écrit 
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Théâtre

Mise en scène Yukio Ninagawa
30 et 31 mai 2013 à 20 h 

1er juin à 15 h et 20 h

CORBEAUX !
NOS FUSILS

SONT CHARGÉS !

Maison de la culture 
du Japon à Paris 
101bis, quai Branly, 75015 Paris
Réservation 01 44 37 95 95

www.mcjp.fr

AVEC LE SOUTIEN DE 
SAITAMA ARTS FOUNDATION,
COMMEMORATIVE ORGANIZATION 
FOR THE JAPAN WORLD EXPOSITION (‘70),
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Critique

Ateliers Berthier
texte et mes Joël Pommerat

Cendrillon
Joël Pommerat signe une version bouleversante du conte populaire, aux 
lisières du réel, où la jeune fille apprend à ne plus être écrasée par la 
perte de sa mère.

« Ça va me faire du bien. » Nettoyer, laver, 
balayer, récurer, décrasser, dégraisser, le linge, 
le sol, le four, les toilettes, les poubelles, les 
oiseaux morts. « Ça va me faire du bien » répète 
obstinément la jeune Sandra à sa belle-mère, 
sous l’œil goguenard de ses deux pimbêches 
de filles. Et elle en redemande, encore, encore, 
pour remplir sa béance, punir son existence, 
s’enfermer dans le souvenir vivant de sa mère, 
morte en lâchant quelques mots inaudibles 

prince charmant, un adolescent obsédé égale-
ment par l’absence de sa mère. Débarrassant le 
récit de toute mièvrerie, Joël Pommerat l’inscrit 
dans un espace imaginaire aux lisières du réel, 
dont il floute les pourtours pour faire résonner 
la pièce aux confins du conscient. Porté par des 
acteurs et une mise en scène d’une boulever-
sante justesse, Cendrillon trace ainsi le chemin 
initiatique d’une enfant qui peu à peu apprend à 
surmonter la séparation maternelle, à retrouver 
le désir de vivre, à s’aimer pour pouvoir aimer, à 
se re-connaître dans l’autre. Tant d’émotions qui 
touchent au plus secret de nos deuils inaccom-
plis, ferrés à force d’oubli au fond du cœur.

Gwénola David

Odéon-Théâtre de l’Europe, Ateliers Berthier, 

angle de la rue Suarès et du boulevard Berthier, 

75017 Paris. Du 23 mai au 29 juin 2013.  

Tél. 01 44 85 40 40 et www.Théâtre-odeon.eu 

Durée : 1h40. Texte publié chez Actes Sud-Papiers.

Rejoignez-nous sur Facebook   

d’évocation des symboles, il joue des stéréo-
types et décale les personnages du dessin 
encollé dans la mémoire collective : Cendrillon 
(admirable Deborah Rouach) est ici une gamine 
aussi décidée qu’énergique, la belle-mère une 
aboyeuse agitée, frappée de jeunisme et fana-
tique de la rhétorique de l’action, ses filles, des 
bécasses prétentieuses, le père, un pleutre 
aspirant au remariage, la fée, une magicienne 
amateur déjantée, le roi, un gentil fêtard, et le 
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Joël Pommerat fait de la scène un espace sensoriel.

dans son dernier soupir. Un malentendu 
laissé un suspens, où s’infiltre la culpabilité 
jusqu’à river chaque instant présent au passé. 
Recluse à la cave avec ses fantômes, Sandra – 
renommée « Cendrier » – s’échine aux tâches 
ménagères, tandis que son père, mollasson 
enfumé, tempère et obtempère face à la marâ-
tre et ses méchants tendrons. Le quotidien file 
de mal en pis, jusqu’au jour où le roi convie la 
famille, choisie par tirage au sort, à la fête qu’il 
organise pour divertir son fils, coincé dans la 
mélancolie depuis la disparition de sa mère. 
Une soirée qui enfin la délivrera de son far-
deau…

Surmonter le deuil
Tirant les motifs du conte, fixé par Charles 
Perrault et les frères Grimm, puis gravé dans 
l’imagerie populaire par Walt Disney, Joël Pom-
merat trame son histoire sur le deuil impossible 
et le sentiment de faute qu’éprouve la jeune fille 
confrontée à la perte de la mère et l’abandon du 
père. Mariant la satire sociale et la puissance 

Critique

Théâtre de l’Odéon / 
De Molière / mes Jean-François Sivadier

Le Misanthrope
Entre L’âge d’Or (1530) de Cranach et les Plaisirs de l’île enchantée 
du Grand Roi, Sivadier installe l’empêcheur de tourner en rond dans un 
paradis d’enfer, un merveilleux fouillis poétique.

La mise en scène du Misanthrope par Jean-
François Sivadier est un fouillis poétique, 
un manifeste chaotique, un terrain de jeux 
préparatoire au bonheur utopique des êtres. 
Vivons ensemble, dit Molière, dans une 
entente conviviale approximative. Ne tombons 
pas dans les excès d’authenticité d’Alceste. La 
scène évoque les jardins extérieurs d’un grand 
château à la Versailles. Simulant la terre fraî-
che des premiers temps de la Création, le sol 

Guédon), est l’honnête homme qui serre la main 
des spectateurs et les invite à trouver la rime 
des célèbres vers de Molière. Ce que ne saurait 
approuver l’ennemi du genre humain qui refuse 
le commerce avec ses semblables. Christèle 
Tual en Arsinoé, juchée sur un carrosse d’or 
– une installation de bric et de broc sur roulet-
tes –, joue une élégante hypocrite à l’humeur 
amère. Oronte - Cyril Bothorel -, poète raté et 
courtisan, ne déroge pas au ridicule du clown 
vaniteux. Pour les petits marquis, Stephen 
Butel et Christophe Ratandra jouent avec soin 
leur partition acérée de lutteurs Belle Époque, 
sculptés à la Falguière. Un conte doux-amer 
d’une très belle fantaisie.

Véronique Hotte

Théâtre de l’Odéon, 75006 Paris. Du 22 mai  

au 29 juin 2013, du mardi au samedi à 20h, 

dimanche à 15h. Tél. 01 44 85 40 40.  

Spectacle vu au Théâtre National de  

Bretagne- Rennes. Durée : 2h30.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

s’essayant à quelques pas de danse sur un 
refrain d’opéra ou une musique rock, flirtant 
au sein d’une société mensongèrement har-
monieuse qui ne cache pas ses médisances. 
Connaître la félicité en se laissant courtiser par 
les petits marquis ou le poète Oronte, voilà ce à 
quoi prétend Célimène - belle frivolité naturelle 
de Norah Krief - qui aime pourtant son sombre 
amant. Attiré par la sincère Éliante (Anne-Lise 
Heimburger), l’ami d’Alceste, Philinte (Vincent 
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est jonché d’une poudre de copeaux volatiles 
couleur charbon, dont scintillent des éclats 
lumineux, des restes colorés de fêtes noctur-
nes, au milieu de chaises à l’abandon. Dans 
la nuit du firmament, tournoient les repro-
ductions célestes de la galaxie, planètes loin-
taines, étoiles, et pleine lune. Deux chande-
liers couronnés de bougies s’élèvent, puis se 
déverse en silence le glissement des voilages 
de deuil, façon Atys. Pour la Cour du Roi-So-
leil, des fontaines miniaturisées propulsent 
leurs jets d’eau enchanteurs. À l’intérieur de 
ce décor précieux et inquiétant, les personna-
ges de comédie portent des costumes pastel 
loufoques, entre collants rose fluo et allure 
seventies, sans oublier les perruques des 
courtisanes de Cécile Kretschmar.

Un univers de rêve merveilleux
Dans un univers de rêve merveilleux, le téné-
breux et colérique Alceste, qu’incarne Nicolas 
Bouchaud, enraye la machine, à travers l’ab-
solu d’une rage forcenée. Les autres figures du 
Misanthrope évoluent dans le bonheur d’être, 

Jos Houben, maître « ès » rire.

Critique

reprise / Théâtre du Rond Point
Conception et mes Jos Houben

L’art du rire
Le comédien Jos Houben démonte à vue les mécanismes du rire dans 
une conférence pratique, aussi efficace que plaisante.

Une table, deux chaises, une bouteille d’eau 
et « un corps humain, 1,87m, belge »… Rien 
de particulièrement propice à l’hilarité. Quoi-
que… En quelques mouvements d’une adroite 
gaucherie et tout aussi précise maladresse, 
voilà que le décor austère vibre soudain d’une 
rafale de sonore allégresse : Jos Houben, 
grand énergumène polyglotte, belge donc, 
dégingandé tout en souplesse, a débuté sa 
conférence sur l’art du rire. Francs, massifs 
ou bien moqueurs, pincés, parfois cyniques, 
souvent libérateurs… Ces éclats intem-

pestifs propres à l’humain, qui secouent le 
corps et réjouissent l’esprit, ne cessent en 
effet depuis des siècles de taquiner les far-
cesques et burlesques en tout genre, autant 
que les médecins et philosophes. « J’irais 
jusqu’à risquer un classement des philoso-
phes suivant le rang de leur rire » écrivait 
Nietzsche, à la fin de Par delà le bien et le 
mal. Élève de Jacques Lecoq, où il enseigne 
aujourd’hui, cofondateur du Théâtre de com-
plicité, le comédien orateur privilégie quant à 
lui les travaux pratiques et démonte à vue les 

mécanismes qui tirent irrésistiblement les 
zygomatiques envers et malgré nous.

Hilarante démonstration
Puisant dans le bréviaire des gestes quotidiens 
et catastrophes ordinaires, il analyse l’impara-
ble rigolade que provoquent la culbute involon-
taire et ses variantes. Plus, il explique, exécute 

et déclenche l’hilarité en chœur… Accidents 
en série, chutes malencontreuses, étourde-
ries chroniques mettent ainsi en jeu l’essence 
même du rire : le délicat équilibre entre le haut 
et le bas, la nécessaire et difficile adaptation 
permanente à l’environnement et à la société 
que réclame la vie. En scène, Jos Houben mène 
le jeu avec habilité et bonhomie, s’adjoignant 
au besoin des comparses désignés parmi les 
spectateurs. Devenue spectacle, cette « mas-
ter class » qu’il a donnée aux quatre coins du 
globe ne prétend pas à la docte conférence et 
reste un amusement pétillant. « La seule cure 
contre la vanité, c’est le rire, et la seule faute qui 
soit risible, c’est la vanité » constatait Bergson 
dans son essai Le rire. Il est bon de temps en 
temps de s’en amuser…

Gwénola David

Théâtre du Rond-Point, 2 bis av. Franklin-D.-

Roosevelt, 75008 Paris. Du 17 mai au 15 juin  

à 18h30, relâche lundi. Durée : 50 mn.  

Tél. 01 44 95 98 21 et www.théâtredurondpoint.fr

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

La cour de Célimène dans Le Misanthrope de Jean-François Sivadier.
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Rituel pour une
métamorphose
Saadallah Wannous
traduction et collaboration à la version scénique Rania Samara

mise en scène et version scénique
Sulayman Al-Bassam

Thierry HANCISSE I Sylvia BERGÉ I 
Denis PODALYDÈS I Laurent NATRELLA I
Julie SICARD I Hervé PIERRE I Bakary SANGARÉ

I Nâzim BOUDJENAH I Elliot JENICOT I
Marion MALENFANT I Louis ARENE

Entrée au répertoire

DU 18 MAI
AU 11 JUILLET 2013
en alternance

RÉSERVATION

0 825 10 1680
0,15 € TTC/min

www.comedie-francaise.fr

SALLE RICHELIEU
Place Colette
Paris 1er

soutient ce spectacle

Production Comédie-Française
Coréalisation Théâtre du Gymnase, pour les représentations
à Marseille avec Marseille-Provence 2013, Capitale européenne 
de la culture
Spectacle créé à Marseille du 29 avril au 7 mai au Théâtre du 
Gymnase
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ariadneauf naxos
opéra de Richard Strauss  
livret Hugo  
von Hofmannsthal 
direction musicale  
Maxime Pascal 
version de concert 
conçue par Benjamin  
Lazar, Maxime Pascal  
et Alphonse Cemin 
Ensemble Le Balcon 
14 › 19 mai 2o13
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texte Savinien  
de Cyrano de Bergerac 
mise en scène 
Benjamin Lazar 
23 mai › 8 juin 2o13

entretien e Jacques Bonnaffé

Théâtre de la Bastille /
Jean-Christophe Bailly, Jean-Jacques Rousseau / mes Jacques Bonnaffé

Chassez le naturel
Ils reviennent au galop : un an après Nature aime à se cacher, Jacques 
Bonnaffé et Jonas Chéreau sont de retour sur le plateau de la Bastille 
pour un duo parlé-dansé inspiré de Jean-Christophe Bailly et de Jean-
Jacques Rousseau : Chassez le naturel.

La question de la nature est-elle au centre de 
vos derniers travaux ?
Jacques Bonnaffé : Aujourd’hui, on est 
conscient de la nécessité de s’occuper de la 
nature, et en même temps, on n’en peut plus 
des intégristes de la nature. Autant on ressent 
l’urgence d’agir, autant la question du rapport 
de l’homme à la nature est tissée d’un complexe 
jeu de contradictions. Dans cette lignée, Rous-

temps, existent des choses étourdissantes 
chez Rousseau, qu’on apprend par cœur pour 
en saisir quelque chose. Il a soulevé des ques-
tions très importantes, par exemple dans le 
Discours sur l’origine et les fondements de 
l’inégalité, où la question de l’état de nature 
est certainement la plus importante.

Votre spectacle est-il une suite de Nature 
aime à se cacher présenté l’année dernière ?

“L’idée est qu’il faut 
dégager Rousseau.”
Jacques Bonnaffé

seau apporte un témoignage idéaliste qui peut 
paraître aujourd’hui très éloigné de nous.

Quel traitement faites-vous de son œuvre ?
J. B. : Tout est dans le titre et ses sous-enten-
dus. Avec légèreté et humour, avec beaucoup 
de respect aussi et de temps passé à le com-
prendre, l’idée est qu’il faut dégager Rous-
seau, qu’on ne peut pas aborder la question 
de la nature sous cet angle dévot. En même 
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Entretien e Volodia Serre

Théâtre du Vieux-Colombier / Oblomov
de Gontcharov / adaptation et mes Volodia Serre

Interroger  
le sens de la vie
Lové au creux des rêves que lui susurre son tendre divan, Oblomov 
s’enfonce chaque jour un peu plus dans le moelleux de la paresse, hanté 
par la nostalgie d’une enfance insouciante. Métaphore de l’apathie russe 
pour les uns, figure d’une nouvelle sagesse pour les autres, le héros du 
roman de Gontcharov fascine toujours. Comédien et metteur en scène, 
Volodia Serre fréquente depuis longtemps les auteurs russes et explore 
les facettes du personnage avec la troupe du Français.

Sommes-nous aujourd’hui menacés ou en 
manque d’« oblomovisme », pour reprendre 
l’expression de Stolz, ami qui tente de sortir 
Oblomov de son indécrottable torpeur ?
Volodia Serre : Oblomov représente certes 
l’oisiveté mais questionne aussi, par sa façon 
d’être, la quête qui agite le monde autour de 

nement du système capitaliste. A travers la 
lutte amicale qui l’oppose à Stolz, symbole 
de l’homme nouveau, concret, actif, efficace, 
se pose la question de la pertinence de notre 
modèle de développement fondé sur la crois-
sance. Oblomov cherche une symbiose avec la 
nature, une synthèse entre l’héritage du passé 

“La question  
de la pertinence  
de notre modèle de 
développement fondé 
sur la croissance.”
Volodia Serre

et un type de modernité, alors que dominent 
les valeurs de rendement, d’action et de pro-
grès. Mais qu’est-ce que la vie, qu’est-ce que 
le bonheur ? La croissance peut-elle être le 
moteur de notre civilisation ? Ces sujets se 
trouvent au cœur du débat politique actuel.

Quelles sont les lignes directrices de votre 
adaptation théâtrale ?
V. S. : Elles s’appuient d’une part sur les dialo-
gues, très développés dans le roman, d’autre 
part sur la confusion entre le rêve et le réel. 
Oblomov est incapable de quitter l’enfance 
et d’accepter l’âge adulte. Il s’enferme chez 
lui, cherche le calme, préfère la tranquillité 
d’une liaison amoureuse quasi maternelle à 
la passion. Il fuit la « vie » et se réfugie dans 
le sommeil, dans un univers intérieur habité 
de songes, de fantasmes et de souvenirs. A 
force de s’évader, il ne parvient plus à revenir 
au réel et reste dans l’inertie. Le spectacle 
est ainsi construit en trois phases : l’homme 
couché, l’homme debout et l’homme flottant, 
quand la réalité se dilue dans les rêveries.

Le rêve se cogne en effet sans cesse contre la 
réalité et s’y mêle. Comment rendre sensible 
ce trouble sur le plateau ?
V. S. : La scénographie, dénudée, est centrée 
sur le divan, où se tient Oblomov. Son espace 
mental est suggéré par une ligne de fuite vers 
le lointain, vers le paradis perdu. Les murs se 
couvrent d’images au gré de ses endormisse-
ments successifs. Ces réminiscences, visions 
et prémonitions se superposent aux motifs 
floraux du vieux papier peint, jauni et usé.

Guillaume Galienne interprète Oblomov.
V. S. : J’ai pensé à lui dès la lecture du roman. 
Oblomov est à la fois agaçant, haïssable et 
généreux, profondément touchant et aimable. 
Guillaume Gallienne a la finesse nécessaire 
pour apporter ces nuances et faire exister la 
part d’enfance au cœur de la vie d’homme.

Entretien réalisé par Gwénola David

Théâtre du Vieux-Colombier, 21 rue du Vieux-

Colombier, 75006 Paris. Du 7 mai au 9 juin 2013,  

à 20h, sauf mardi à 19h, dimanche à 16h,  

relâche lundi (horaire exceptionnel le samedi  

8 juin à 16h). Tél. 0825 10 1680 (0,15 €)

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

lui. Aboulique chronique, ce Pétersbourgeois 
propriétaire terrien ne parvient pas à s’ins-
crire dans le réel de son époque, qui voit l’avè-
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J. B. : Effectivement, il s’appuie sur les textes 
de Jean-Christophe Bailly qui nous avaient 
servi de support l’année dernière, mais de 
manière amplifiée. Je crois que l’acteur porte 
une responsabilité, exerce un devoir de trans-
mission pour apporter de nouveaux éclairages, 
mais pas comme le feraient un professeur ou 
un conférencier. C’est pour cela que j’essaye 
de multiplier les interlocuteurs, pour varier 
les angles des interrogations. Chez Bailly, il y a 
ainsi une part fiévreuse d’animisme, quelque 
chose qui réagit à Heidegger affirmant que 
l’animal n’a jamais pensé. Bailly défie ainsi les 
représentations contemporaines de la nature 
et dit que les dieux sont là, comme ces ani-
maux qui sont sous nos yeux et qu’on ne voit 
pas. Il revendique parallèlement que « la pen-
sée des hommes est pleine de bêtes ».

Comment portez-vous tout ce matériau au 
plateau ?
J. B. : Dans ce duo dansé, nous tentons de 
nous glisser dans notre part animale et ins-
tinctive. On est sur un plateau nu, avec une 
lisière. Cette notion de lisière est très pré-
sente en nous. Nous sommes ainsi fidèles 
à l’indication de Bailly qui se référant à La 
Chasse d’Uccello affirme : les animaux sont 
là où on les voit : entre les arbres.

Propos recueillis par Eric Demey.

Théâtre de la Bastille, 76 rue de la Roquette, 

75011 Paris. Du 14 mai au 5 juin, relâche les 18, 

19, 20, 27 mai et 3 juin. Tél. 01 43 57 42 14

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Entretien e David Bobee

Chaillot / Dedans Dehors David
De Dennis Cooper /  mes David Bobee

Troubles d’identité
Sexe, drogue et rock and roll… Dennis Cooper entaille les chairs de 
l’époque et trempe sa plume dans les obsessions de l’Amérique pour 
écrire la chronique terrifiante d’une jeunesse en perdition. Dans Closer 
(1989), premier roman d’une pentalogie autour du personnage de 
l’adolescent George Miles, l’auteur américain « queercore » suit son 
parcours jusque dans ses expériences extrêmes. David Bobee porte à la 
scène cette parole qui murmure la violence du vide sociopolitique.

Dennis Cooper observe l’Amérique depuis 
les marges. Quel regard porte-t-il sur ses 
contemporains ?
David Bobee : Il s’inscrit dans le sillage des 
écrivains de la « Beat Generation » et mon-
tre une Amérique déboussolée, une jeunesse 
éperdue dans le vide de son existence, qui 
cherche à être vivante par l’autodestruction, 
le nihilisme, la violence, le sexe, éprouvés à 
l’extrême. Ces jeunes gens vivent dans un 
monde parallèle, halluciné, où morale, repères 
et limites semblent abolies.

Dans  Closer, l’angélique adolescent George 
parle à la première personne mais échap-
pe sans cesse aux contours d’une identité 
close…
D. B. : George, mythomane, brouille sans cesse 
les frontières du vrai et du faux, de son iden-
tité sociale, sexuelle, familiale, intime, sco-
laire… Il s’invente au fur et à mesure, dans 
le flux ininterrompu de la parole, par glisse-
ments successifs d’une « vérité » à l’autre. Il 
se dépeint d’abord comme un chanteur célè-
bre, beau… une icône « star-ac ». Peu à peu 
pourtant, il craquèle le vernis de ce portrait 
superficiel, irritant, aussi lisse qu’une image 

de magazine arrachée à notre époque, et nous 
entraîne dans les abysses de son intériorité, 
au creux de ses fragilités, de son humanité. 
Pris dans ses mensonges, il finit par se dévoi-
ler.

Pourquoi avez-vous choisi plus particulière-
ment le chapitre II, titré « David » ?
D. B. : Il sourd de cet épisode une violence 
comprimée, intérieure, moins trash que dans 
les autres chapitres. L’écriture concise, pres-
que laconique, rythmique, est travaillée par 
une puissante énergie souterraine. Cette ten-
sion se retrouve dans mon univers esthétique, 
soigné, précis, et cependant cerné par une 
violence qui gronde en sourdine.

Fanny Catel-Chanet interprète ce texte. 
Pourquoi une femme ?
D. B. : Physiquement, Fanny évoque une 
femme prisonnière d’un corps adolescent, 
androgyne. Elle donne chair aux troubles 
identitaires qui posent la question du genre. 
Son allure contredit parfois ses propos. L’effet 
est accentué par la voix, trafiquée, déréalisée 
grâce à des logiciels. Juchée sur un podium, 
au milieu d’une boîte noire, close comme un 
espace mental, elle chuchote des mots qui 
semblent s’échapper des profondeurs de son 
cerveau. Le dispositif, très sensoriel, traduit 

les manipulations et les artifices du discours, 
cousus de « prêt-à-penser ».

Pensez-vous votre théâtre comme généra-
tionnel ?
D. B. : L’âge, le parcours, la position dans la 
société… définissent évidemment la fenê-
tre depuis laquelle on observe son époque. 
Ils déterminent non un point de vue exclusif 
mais une ouverture au dialogue. Mon théâtre 
se saisit des éléments de notre société, sans 
préjugés, et les place sur scène pour les offrir 
à la pensée critique du spectateur.

Entretien réalisé par Gwénola David

Théâtre National de Chaillot, 1 place du 

Trocadéro, 75016 Paris. Les 29, 30 et 31 mai à 

20h30, le 1er juin à 19h. Tél. 01 53 65 30 00.

Rejoignez-nous sur Facebook   

“Mon théâtre se saisit 
des éléments de notre 
société, sans préjugés, 
et les place sur 
scène pour les offrir 
à la pensée critique 
du spectateur.”
David Bobee
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En lien avec l’exposition 
« De l’Allemagne »  
jusqu’au 24 juin 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Lecture /
5 € (– 26 ans) à 10 €
Iphigénie en Tauride de GoetheIphigénie en Tauride de GoetheIphigénie en Tauride
Direction artistique 
de Clément Hervieu-Léger 
(de la Comédie-Française). 
Avec Marina Hands, Didier Sandre… 
Jeudi 30 mai . 20  h

Soirée cabaret /
7 € (– 26 ans) à 14 €
Willkommen im Kabarett
Avec Donatienne Michel-Dansac, soprano 
et Vincent Leterme, piano
Lundi 3 juin . 20 h

Cinéma muet en concert /
5 € (– 26 ans) à 10 €
Faust de Friedrich Wilhelm MurnauFaust de Friedrich Wilhelm MurnauFaust
Accompagnement musical par Thomas Köner
Dimanche 9 juin . 16 h

Théâtre /
10 € (– 26 ans) à 20 €, 
incluant l’entrée à l’exposition 
« De l’Allemagne »
Vie de Gundling, Frédéric de Prusse, 
sommeil rêve cri de Lessing 
de Heiner Müller
Avec les élèves de l’école du 
Théâtre national de Strasbourg, 
sous la direction de Jean Jourdheuil
Samedi 22 et dimanche 23 juin . 19 h et 20 h 
dans la Rotonde de l’exposition

Réservation 
01 40 20 55 00 / www.fnac.com

www.louvre.fr

Allemagne,
Allemagnes
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HAND STORIES
Yeung Faï

14 & 15 mai 21h
Centre culturel / Jouy-le-Moutier

YLAJALI [création]
Jon Fosse / Gabriel Dufay

16 mai 19h30 / 17 & 18 mai 20h30
L’-Théâtre des Arts / Cergy-centre

HÉRACLITE &
DÉMOCRITE [création]

Jacques Rebotier / Virginie Rochetti
19 mai  16h • Château de La Roche Guyon

21 mai 20h30  • L’-Théâtre des Arts / Cergy-centre
8 juin 15h • Auditorium de Coulanges / Gonesse

TENDRE ET CRUEL
Martin Crimp / Brigitte Jaques-Wajeman

24 mai 20h30
L’-Théâtre des Louvrais / Pontoise

LE CABARET DE LA
DERNIÈRE CHANCE [création]

Jacques Rebotier - Cie voQue
25 mai 20h30

L’-Théâtre des Arts / Cergy-centre

S’IL VOUS PLAÎT,
CONTINUEZ (HAMLET)
Yan Duyvendak / Roger Bernat

28 au 31 mai 20h30
Tribunal de grande instance / Pontoise

ENQUÊTE SUR HAMLET
Pierre Bayard / Patrick Simon

31 mai 14h30 & 20h30 / et 1er juin 17h
L’-Théâtre des Arts / Cergy-centre

du 14 mai au 8 juin 2013

THÉÂTRE
& POL IT IQUE

Rencontre-débat
“Pouvoir & Justice”

25 mai 16h
L’-Théâtre des Arts / Cergy-centre

une scène nationale • un service public • deux théâtres d’agglomération

réservations 01 34 20 14 14 • www.lapostrophe.net
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INFORMATIONS ET RÉSERVATIONS SUR
WWW.FESTIVALIMPATIENCE.COM

DU 24 MAI AU 02 JUIN 2013
AU THÉÂTRE DU ROND-POINT  
ET AU CENTQUATRE

©
 V

in
ce

nt
 A

rb
el

et

Critique

Théâtre de la Colline
de Philipp Löhle / mes Benoît Lambert

Dénommé Gospodin
A l’instar de Jean la Chance ou de Candide, Gospodin avance, de 
désillusions en renoncements. Benoît Lambert éclaire son chemin, dans 
un spectacle drôle et rondement mené par trois comédiens d’élite.

Gospodin coule des jours tranquilles entre sa 
femme et son lama. Mais Greenpeace lui enlève 
son animal, considérant que la cave de Gospo-
din n’est pas le biotope idéal pour cet immigré 
andain. Voilà qui fâche Gospodin. Et quand Gos-
podin se met en colère, il s’endort. Quid de la suite 
des aventures de cet antihéros farfelu ? Rêve ou 
réalité ? En faisant de Gospodin un narcoleptique 
constamment menacé par le sommeil, Philipp 
Löhle ouvre les possibilités scénographiques : sa 
pièce peut être lue comme un vigoureux appel au 
réveil des consciences ou comme un songe plai-
sant. La structure dramaturgique évite d’ailleurs 
de trancher, puisque la pièce avance par asso-
ciations libres, de situations en situations plus 
rocambolesques les unes que les autres. La mise 
en scène de Benoît Lambert rappelle les topiques 
freudiennes. Un rideau, qui cache d’abord le fond 
de scène, finit par tomber, comme tombe le sur-
moi de Gospodin : les affects, les fantasmes, les 
pulsions envahissent le premier plan, car Gospo-
din n’a plus rien à faire des injonctions sociales 
et amicales. Il se libère et entend bien vivre selon 
les principes d’une éthique renouvelée.

Une drôlerie à l’arrière-goût amer
Cette morale a un seul et unique but : « prendre 
le libéralisme par les couilles ». Autrement dit, 
le castrer, le priver de sa puissance, en faisant 
en sorte de n’être plus victime de ses impératifs 
existentiels. Gospodin, comme Bartleby, « would 
prefer not to ». Plus de femme, plus d’amis, plus 
de meubles : il se laisse peu à peu dépouiller, 
résistant au consumérisme par l’abandon. 

Au point même de finir en prison, après avoir 
désespérément essayé de se débarrasser du 
magot, dont le hasard l’a fait dépositaire. Là, 
derrière les barreaux, Gospodin réalise enfin 
son but : « la liberté, c’est de ne pas avoir à 
prendre de décision ». Christophe Brault (sub-
til, fin et intelligent, comme toujours), incarne 
Gospodin en lui prêtant une allure de vieil ado-
lescent revenu de tout sans être vraiment allé 
nulle part. La course de Gospodin est à peu 
près aussi folle que la proie qu’il poursuit, ce 
capitalisme consumériste qui autoalimente sa 
névrose, et auquel on ne peut résister que par 
l’aboulie et l’anorexie. Chloé Réjon et Emma-
nuel Vérité incarnent les autres protagonistes 
de cette parabole drolatique avec un pétulant 
entrain et un art consommé de l’interprétation. 
L’ensemble compose un spectacle désopilant, 
qui, au premier degré, celui de la fable, est fran-
chement réjouissant. Reste le second degré, 
celui de l’analyse : là, l’amertume et l’inquiétude 
l’emportent. Dans cette société de pantins insa-
tiables, n’y a-t-il donc plus rien à espérer que 
des lendemains qui déchantent ? Gospodin le 
suggère. Cynisme ou lucidité ?

Catherine Robert

La Colline-Théâtre National, 15 rue Malte-Brun, 

75020 Paris. Du 15 mai au 15 juin 2013.  

Du mercredi au samedi à 21h ; mardi à 19h ; 

dimanche à 16h. Tél. 01 44 62 52 52. Durée : 1h30. 

Spectacle vu au Théâtre Dijon Bourgogne.

Rejoignez-nous sur Facebook   

Christophe Brault incarne Gospodin

Critique

Théâtre de l’Aquarium
d’après Les Frères Karamazov, de Dostoïevski / mes Guy Delamotte

Les Tentations d’Aliocha
Véro Dahuron et Guy Delamotte adaptent Les Frères Karamazov en 
se concentrant sur le personnage d’Aliocha ; ils offrent à d’intenses 
interprètes une partition scénique incandescente.

Gageure s’il en est, l’adaptation scénique des 
Frères Karamazov présente un certain nombre 
de défis, que l’équipe du Panta-théâtre relève 
haut la main. La longueur du roman et la com-
plexité de son intrigue, d’abord ; la concaténa-
tion entre les histoires d’amour, les trajectoires 
psychologiques, l’enquête sur le meurtre du 
père et les considérations philosophiques sur la 
question du mal, ensuite ; l’ambiance à récréer, 
enfin, entre angoisse, dépression, hystérie et 
perversion, arrosée d’alcool et saupoudrée par 
la neige… En s’entourant d’artistes qui, chacun 
dans leur partie, excellent à évoquer les turpi-
tudes de ces âmes aux prises avec le démon, et 
en équilibrant les apports de tous les arts de 
la scène, Guy Delamotte signe l’orchestration 
d’un spectacle magnifiquement maîtrisé. Cette 
adaptation du roman de Dostoïevski est centrée 
sur le personnage d’Aliocha, le plus jeune des 
Karamazov, devenu le pivot de cette fresque des 
déchirements. Jean Haas a composé un décor 
enneigé ; les lumières de Fabrice Fontal y des-
sinent des espaces de jeu qui s’ouvrent sur l’im-
mense fond de scène, où sont projetées les ima-
ges tournées en Russie avec les comédiens. 

Éblouissant portrait  
de la tragédie humaine
La complémentarité entre la vidéo et le jeu est 
remarquablement pensée, sans redondance ni 
bavardage : jamais les images, pourtant puis-
samment évocatrices, ne viennent affadir le 
jeu théâtral. Véro Dahuron, Catherine Vinatier, 
David Jeanne-Comello, Anthony Laignel, Gilles 

Masson et Timo Torikka (avec, à l’écran, Piotr 
Semak dans le rôle du père, et Laura Malmi-
vaara dans celui de Lisa, la patiente amoureuse 
d’Aliocha) interprètent avec justesse les diffé-
rents personnages de cette parabole effrénée 
et sanglante du combat avec le démon. Chacun 
est, tour à tour, tenté par le mal : l’amour devient 
trahison, la foi se parjure, la piété filiale tourne 
au meurtre, la fraternité est entachée de sus-
picion. Tous rejouent l’épisode évangélique de 
la tentation du Christ, et tous sombrent dans 
le mal ou la folie, dans la calomnie ou le renie-
ment. Pour Dostoïevski, l’église est l’acceptation 
de la puissance qu’avait refusée le Christ. En 
imaginant un Aliocha finalement tenté par l’as-
sassinat du tsar, Guy Delamotte ne se contente 
pas de rêver une suite au roman. En faisant de 
son héros, apparemment le plus pur de tous, un 
terroriste politique prêt à accepter la puissance 
des armes, il scelle définitivement la victoire 
du Malin : Dieu est mort, tout est possible. Quel 
avenir pour un monde en pleine déréliction ? Les 
dernières images du spectacle, dans un flou 
rougeoyant, laissent une impression absolu-
ment sidérante d’alarme et de vertige.

Catherine Robert

Théâtre de l’Aquarium, La Cartoucherie,  

route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. Du 

10 au 24 mai 2013. Du mardi au samedi à 20h30 ; 

le dimanche à 16h30. Tél. 01 43 74 99 61. Durée : 

2h30. Spectacle vu au Panta-théâtre, à Caen.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Le Panta-théâtre signe une éblouissante adaptation des Frères Karamazov.

Propos recueillis e Philippe Awat

Théâtre des Quartiers d’Ivry
de William Shakespeare / mes Philippe Awat

La Tempête
En 1999, Le Songe d’une nuit d’été 
fut sa première mise en scène. 
Philippe Awat revient à Shakespeare 
avec La Tempête, spectacle créé à 
Créteil en 2011 et repris aujourd’hui 
au Théâtre des Quartiers d’Ivry, dans 
une traduction et une adaptation de 
Benoîte Bureau.

« La Tempête est une pièce mythique qui, je 
crois, fait à la fois peur et envie aux metteurs 
en scène. La première fois que je l’ai abordée, 
c’était en cours, lorsque j’étais élève comé-
dien. J’ai toujours gardé un rapport assez 
particulier à ce texte mystérieux qui, s’il n’est 

sans doute pas le plus grand texte de Sha-
kespeare, est l’un de ceux qui me touchent le 
plus. On retrouve dans La Tempête les thèmes 
favoris du dramaturge : les luttes de pouvoir, 
le rapport au politique, la soumission, la rela-
tion amoureuse, le fantastique, la vengeance, 
l’opposition bien/mal, amour/haine… Et puis, 
il y a le thème de la mort, de la condition exis-
tentielle de l’homme que Shakespeare traite 
à travers le personnage de Prospero. Ce per-
sonnage est une sorte d’anti-héros, un être 
complexe, paradoxal et tragique. L’auteur se 
sert d’ailleurs de lui pour se projeter dans sa 
propre fin, pour questionner sa propre dis-
parition. 

Une histoire de vengeance
D’une certaine façon, cette tragi-comédie – qui 
est la dernière pièce écrite par Shakespeare – 
peut ainsi être considérée comme une œuvre 
testamentaire. Y a-t-il une vie après la mort ? Et 

si oui, quelle est-elle ? Tout au long de la pièce, 
Shakespeare pose la question de la mort phy-
sique et de la survivance de l’âme. Mais La Tem-
pête, c’est aussi une histoire de vengeance. Car 
Prospero (ndlr, après Jean-Paul Dubois à la créa-
tion du spectacle, c’est aujourd’hui Thierry Bosc 
qui reprend ce rôle) passe son temps à organiser 
les événements qui le vengeront de la traîtrise 
de son frère. Ce dernier lui a volé son titre de duc, 
avant de le pousser à l’exil, avec sa fille Miranda, 

sur une île inconnue. Mais quand Prospero pour-
rait lui donner le coup de grâce, finalement il 
lui pardonne, se range à l’idée de clémence et 
d’apaisement. Pour faire surgir la dimension 
fantastique de la pièce – qui se concentre sur 
le personnage d’Ariel, esprit de l’air aux ordres 
de Prospero – j’ai fait appel à la compagnie de 
“magie nouvelle” 14:20. Les illusions qui nais-
sent ainsi donnent corps à des effets à la fois 
poétiques et très impressionnants. Ces effets 
forment une sorte de décalage, d’étrangeté, 
viennent renforcer l’atmosphère sombre et sur-
naturelle de ma mise en scène. »
Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Théâtre des Quartiers d’Ivry, Théâtre d’Ivry 

Antoine-Vitez, 1 rue Simon-Dereure,  

94200 Ivry-sur-Seine. Du 13 mai au 9 juin 2013. 

Les mardis, mercredis, vendredis et samedis  

à 20h, les jeudis à 19h, les dimanches à 16h.  

Le lundi 13 mai à 20h ; relâche exceptionnelle le 

mercredi 15 mai. Tél. 01 43 90 11 11.  

www.théâtre-quartiers-ivry.com  

Durée de la représentation : 1h55.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   
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Théâtre de Nogent-sur-Marne

La Scène
Watteau

Nuit du Mali
musiques et arts de la parole
Moriba Koïta et Chasseur
samedi 1er juin 2013 à partir de 18h

Mathias Duplessy et  
les 3 violons du monde
France, Chine, Inde, Mongolie
vendredi 24 mai 2013 à 20h30

Alaska forever
création collective
mise en scène Philippe Boronad
Compagnie Artefact
vendredi 17 mai 2013 à 20h30

locations 01 48 72 94 94 
Place du Théâtre / Nogent-sur-Marne
face à la station RER E Nogent-Le Perreux
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Propos recueillis e William Mesguich

Théâtre de La Tempête
d’après Eugène Sue / adaptation Charlotte Escamez / mes William Mesguich

Les Mystères de Paris
William Mesguich adapte et met en scène la fresque monumentale 
d’Eugène Sue, roman d’aventures à tiroirs et à suspense.

« Les Mystères de Paris, texte baroque, épique, 
puissant littérairement et politiquement, cou-
sin des Misérables, m’ont permis de m’aventu-
rer sur le territoire d’un roman et cette expé-
rience, que je souhaitais depuis longtemps, fut 
passionnante. Ce roman d’aventures, à tiroirs 
et à suspense est vertigineux. Nous avons 
voulu raconter au théâtre le Paris du xixe siècle, 
métaphore de notre Paris actuel et de toute les 
mégapoles mondiales. La langue que Charlotte 
Escamez a restituée dans son adaptation, est 
rude, violente, poétique aussi et forcément 
théâtrale. Les choix dramaturgiques ont été 
cruciaux, il a fallu éliminer des épisodes et des 
personnages. Transposer, en deux heures de 
spectacle, 1 300 pages de rebondissements, 
de trahisons, de tendresse et parfois de haine, 
fut une gageure inouïe. Raconter les Mystères 
au théâtre, c’est mettre en lumière la misère 
humaine, c’est mettre en jeu nos rapports aux 
conditions de logement, à la prison, à la jus-
tice, à la famille, aux hôpitaux, c’est s’interroger 

sur le bien et le mal. Peut-il y avoir rédemption 
quand on a commis un méfait ? La vengeance 
et les représailles sont-elles la norme ? Les 
Mystères de Paris agissent comme un révé-
lateur de notre rapport au monde. Sept comé-
diens interprètent 25 personnages, et l’intrigue 
parcourt 25 lieux différents. C’est un véritable 
travail de troupe. 

Sonder l’âme humaine
Nous avons travaillé sur la transformation des 
visages, sur le travestissement, de manière 
séquentielle. Il y a dans notre spectacle une part 
narrative importante, nécessaire à la compré-
hension de l’intrigue. Plusieurs figures de Mon-
sieur Loyal endossent ce rôle, comme un tra-
vail choral. Et puis très vite, les dialogues nous 
plongent dans les méandres des bas-fonds de 
la grande ville. Héros et anti-héros, Rodolphe 
est un personnage ambivalent, qui décide de 
son propre code de lois. Comme Eugène Sue, il 
sonde l’âme humaine et veut connaître « ceux 

que la misère écrase, déprave et abrutit, alors, 
il prend le langage et les manières de ceux qu’il 
désire observer ». Personnage solitaire, il récom-
pense le bien, poursuit le mal, il se bat contre 
les injustices, mais la Justice lui est étrangère. 
Les Mystères de Paris, pièce populaire, univer-
selle, nous interroge, nous bouleverse et nous 
enivre de sa langue crue, cruelle. Comme un cri 
d’humanité. »

Propos recueillis par Agnès Santi

Théâtre de la Tempête, Cartoucherie,  

route du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris.  

Du 16 mai au 16 juin à 20h sauf dimanche  

à 16h. Relâche lundi. Tél. 01 43 28 36 36.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Critique

reprise / Théâtre Studio d’Alfortville
D’après les témoignages des habitants d’Alfortville
Conception et mes Stéphane Schoukroun

Mon Rêve d’Alfortville
Cartographie impressionniste d’une ville de proche banlieue, de ses rues, 
places et quartiers à l’intime de ses habitants, Mon rêve d’Alfortville 
donne à vivre une expérience théâtrale humaine et sensible.

Les sept acteurs et co-auteurs de cette créa-
tion collective font vivre leur ville sur le pla-
teau. « On raconte nos petites vies mais est-ce 
que c’est du théâtre ? » interroge, en direct 
sur le plateau, Babeth, habitante d’Alfortville 
depuis plus de trente ans et actrice de cette 
aventure collective inspirée par le savoir-faire 

pris, celui du « moins de théâtralité possible » 
sur le fond d’une dramaturgie tissée de « petits 
riens » découlent tous les bonheurs de cette 
pièce impressionniste, colorée et sensible. 

Simplicité et naturel
Touchants, dans leur simplicité, les témoins 
acteurs aux naturels préservés prennent les 
spectateurs à leur propre jeu. En tenue de ville, 
ils jouent à être eux-mêmes et le deviennent 
sous les yeux tour à tour attendri et amusé d’un 
public qui se délecte d’être dans la salle comme 
sur scène, effet cathartique en prime. Dans ce 
costume et cette posture, en livrant leurs his-
toires singulières liées à la vie dans une ville de 
proche banlieue, ils ne racontent pas le réel, ils 
le donnent à voir, par touches, pour mieux en 
favoriser la libre appropriation. La réussite de 
ce genre d’entreprise, qui éprouve les limites 
de l’art dramatique et évite rarement l’écueil 
démagogique, requiert humilité et demande 
du rythme. Stéphane Schoukroun peut se pré-
valoir d’avoir travaillé depuis une dizaine d’an-
nées avec des adultes amateurs sur des textes 
d’auteurs et à partir des improvisations des 
participants. A ses yeux, il y a théâtre « quand 
on redonne du sens à la vie des gens là où ils 
sont ». Cette vision a rencontré la conviction de 
Christian Benedetti, metteur en scène et direc-
teur du Théâtre-Studio : « Ces vies qui compo-
sent une dramaturgie humble et exemplaire, ces 
histoires qui se partagent, qui disent comment 
vivre ensemble et pourquoi vivre ensemble, voila 
qui donne sens ».

Marie-Emmanuelle Galfré

Théâtre-Studio, 16 rue Marcelin-Berthelot, 

94140 Alfortville. Le 25 mai à 19h et le 26 à 16h. 

Spectacle suivi le 25 à 21h et le 26 à 18h  

par Etre ici, construit avec un groupe  

d’habitants de Guyancourt. Tél. 01 43 76 86 56. 

www.théâtre-studio.com 

Durée : 1h.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

d’expériences vécues. Il s’agissait de trouver un 
langage commun, de chercher ensemble une 
façon de raconter leur ville. Il y a eu beaucoup 
de débats, d’interrogations et de doutes. C’est 
cela que j’ai voulu mettre en scène. Et de la 
position de témoins, les participants sont deve-
nus acteurs presque malgré eux ». De ce parti 

du comédien et metteur en scène Stéphane 
Schoukroun. A raison de deux heures et demi 
par semaine pendant plusieurs mois, ils ont 
été sept à se retrouver dans le cadre du Théâ-
tre-Studio de leur ville pour parler d’Alfortville 
et à travers elle, dire leur vécu, raconter com-
ment leur histoire a un jour croisé la sienne, 
combien elle les touche, quand elle les irrite, 
les agace ou les amuse. « Les participants à 
Mon Rêve d’Alfortville ont dès le début été 
considérés comme des témoins, réunis pour 
livrer leurs observations et leurs réflexions 
sur la ville », relève Stéphane Schoukroun, 
qui ajoute : « Nous avons cherché à constituer 
une matière faite de récits, de choses vues et 
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Le Lucernaire
de Fabrice Melquiot / mes Paul Desveaux

Je suis drôle
Claude Perron crée le texte que Fabrice Melquiot a écrit pour elle. Dirigée 
par Paul Desveaux, elle interprète ce monologue d’une comédienne au 
bord de la crise de nerfs avec un joli talent.

Cathy Moulin a tout compris des vertus élé-
gantes de l’humour : « grand et vrai savoir 
des choses de ce monde » mâtiné de gaîté, 
comme disait Musset revenant du Français : 
« lorsqu’on vient d’en rire, on devrait en pleu-
rer ! » Elle a fait son métier de son art de la 
saillie et de la satire. Mais sa vie est moins 
désopilante que le roman qu’elle en fait, dans 
cette longue logorrhée délirante, sorte de psy-
chanalyse à coups de marteau, où l’autre est 

faitement insupportable et complètement 
attachante. Car, si Fabrice Melquiot égrati-
gne le narcissisme exacerbé et l’insatiable 
désir de consolation de celles qui vivent sur 
scène et agonisent loin des feux de la rampe, 
il sait aussi brosser un portrait juste, acide et 
tendre de l’ultramoderne solitude d’une fille 
mère et femme-enfant, qui ressemble à tou-
tes celles qui regrettent et rejettent à la fois 
le mâle. L’interprétation de Claude Perron, fine 
et intelligente, tient en haleine, et force autant 
la sympathie pour son héroïne que l’admira-
tion pour son talent. Dommage que la mise en 
scène l’empêtre d’un Rico qui alourdit son jeu, 
et que Solal Forte ne parvienne pas encore à 
se montrer aussi drôle que sa mère.

Catherine Robert

Théâtre Le Lucernaire, 53 rue Notre-Dame-des-

Champs, 75006 Paris. Du 17 avril au 2 juin 2013. 

Du mardi au samedi à 20h ; le dimanche à 15h. 

Tél. 01 45 44 57 34. Durée : 1h.

Rejoignez-nous sur Facebook   

incarné, tour à tour, par Rico, son fils, aplati 
sur le canapé, par son agent, par sa sœur, et 
par un amant de passage. Manque à Cathy 
Moulin la seule altérité qui la consolerait 
peut-être vraiment : celle d’un public plus 
ardent que les vieillards cacochymes des 
maisons de retraite où elle cachetonne. Pour 
le reste, elle se débrouille tant bien que mal, 
empêtrée dans les injonctions contradictoi-
res dont elle abreuve ceux qui l’entourent, et 
obnubilée par un hypothétique voyage aux 
Galapagos en compagnie de son lamantin de 
fiston, cador en philosophie et bisexuel en 
quête de moitié…

Toutes les femmes
La pièce constitue un épineux défi, que Claude 
Perron relève avec panache : dépasser les piè-
ges du jeu de miroir, et ne pas sombrer corps 
et âme dans la mise en abyme ! Le texte de 
Fabrice Melquiot serait cruel et suicidaire 
pour qui n’aurait pas le talent d’interpréter 
cette comédienne en chute libre. Mais Claude 
Perron, quarantaine fringante et chaussures 
à ressorts aux pieds, investit son personnage 
avec un art aguerri, évitant l’autodérision et 
l’identification. Elle est et n’est pas Cathy 
Moulin. Elle manifeste une évidente joie à 
jouer cette figure, incarnation de l’angoisse 
de toutes les actrices, et donne une belle 
épaisseur à cette sacrée bonne femme, par-

Claude Perron et Solal Forte dans Je suis drôle.
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Les sept acteurs et co-auteurs de cette création collective font vivre leur ville sur le plateau.

www.journal-laterrasse.fr

Partout ! 
La Terrasse en responsive 
design adapte son format  
à vos terminaux. 
Lisez-nous partout  
sur vos portables  
et vos tablettes.
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spectacle accueilli par le Théâtre du Soleil
du 10 au 30 mai 2013 à la Cartoucherie

Location : 01 43 74 24 08
www.fnac.com - Fnac - Carrefour - Géant - Magasins U - IntermarchéSpectacle produit par Dogora, accueilli 

par le Théâtre du Soleil, en coproduction 
avec Bonlieu Scène nationale Annecy,  
avec l’aide de la Ville d’Annecy, du 
Conseil Général de la Haute-Savoie et de 
la Commune de Menthon Saint Bernard.

www.dogora.com

musical d’Etienne Perruchon

musique, livret, direction artistique 
Etienne Perruchon

mise en scène 
Bernard Cauchard

lumière
Elsa Revol

décor
Kaveh Kishipour

costumes
Marie-Hélène Bouvet

assistanat chorégraphique
Camille Revol

chanteurs
Antonine Bacquet
Marine Beelen
Anne-Lou Bissières
Eléonore Lemaire
Maria Mirante
Clara Schmidt
Isabelle Schmitt
Laure Slabiak
Julia Subert
Lorraine Tisserant
Laurent Bourdeaux
Nicolas Drouet
Guillaume Durand
Jean-Michel Durang
David Faggionato
Laurent Herbaut
Guillaume Neel

enfants
la Maîtrise de Paris
direction Patrick Marco

accordéon 
Elodie Soulard

piano 
Eriko Minami / Charlotte Gauthier

contrebasse 
Grégoire Dubruel / Titus Oppmann

percussions
Camille Baslé / Nicolas Gerbier
Christophe Torion

écoutez, vous allez voir…
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Cartoucherie
75012 Paris

01 43 28 36 36

16 mai – 16 juin 2013

d’ Eugène Sue
adaptation

Charlotte Escamez

mise en scène
William Mesguich

critique

Bouffes du Nord
Les chiens de Navarre / mes Jean-Christophe Meurisse

Quand je pense qu’on 
va vieillir ensemble
Une raclette ou Nous avons les machines, pour ne citer qu’eux, avaient 
franchement revigoré le paysage théâtral français. Quand je pense qu’on 
va vieillir ensemble rameute sur scène l’humour cynique et joyeux des 
Chiens de Navarre.

Art de plateau et d’impros réconciliant le 
haut et le bas, l’intellect et le corps, art dont 
on dit pourtant parfois qu’il n’a ni queue ni 
tête, le théâtre des Chiens de Navarre fait 
rituellement ruisseler dans nos blessu-
res les acides du rire et de la mélancolie. 

et hilarant dérapage contrôlé. Ainsi, lancé 
sous la figure tutélaire d’Ike et Tina Turner, 
couple qui mania dans la vie le « je t’aime 
moi non plus » avec une certaine ferveur, 
le spectacle ne déçoit pas non plus côté 
baston, avec ses époux qui se cognent et 
s’embrassent sans transition à l’avant d’une 
voiture, ou avec cette femme qui renverse à 
coups de genoux dans le dos l’autorité de 
celle qui prétendait la conseiller.

S’aimer quand on voudrait  
s’entredévorer
Cathartique, le théâtre des Chiens de 
Navarre est ainsi fait, bourré de références 
culturelles et chevillé au corps, à la pulsion, 
violente parfois, sexuelle souvent, forcé-
ment réprimée dans l’état de société qui est 
le nôtre, et qui trouve dans la parenthèse 
d’un théâtre carnavalesque un espace de 
liberté, entraînant dans son élan la chute 
des masques et des conventions. Quand je 
pense qu’on va vieillir ensemble parle de tout 
ça, de ce conflit intérieur perpétuel entre la 
bonté et l’animosité, de l’obligation humaine, 
trop humaine, de vivre en couple et en com-
munauté, du besoin de faire semblant de 
s’aimer quand on voudrait tout le temps 
s’entredévorer, du temps passant aussi, qui 
émousse la violence et aiguise la maturité. 
Cette maturité, elle guette également le 
collectif des Chiens de Navarre, composé 
maintenant de bons trentenaires, qui s’est 
ici limé les canines pour faire moins dans la 
cruauté, et laisser davantage de place à l’ex-
pression de l’intime et de la mélancolie. Leur 
travail sur le fil ne se fatigue pourtant pas : 
l’improvisation irrigue toujours un canevas 
bien ficelé, rendant chaque instant fragile. 
Quitte à ce que la réussite soit aléatoire, à 
ce que le rythme faiblisse par endroits. L’in-
tensité du présent ne se perpétue ici qu’à 
travers le danger.

Éric Demey

Les Bouffes du Nord, 37 Bd. de la Chapelle, 

75010 Paris. Du 14 au 25 mai.  

Tél. 01 46 07 34 50. Spectacle vu aux 

Subsistances à Lyon.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

ploi qui dissimulent sous une rhétorique 
mielleuse et bien huilée toute la violence 
d’une société de gagnants. Ainsi, si les scè-
nes orgiaques et cannibales disparaissent, 
une quéquette vient quand même briser le 
vernis d’un conte de fée sucré dans un long 
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Quand je pense qu’on va vieillir ensemble 
a le piquant des précédents opus, dont il 
reprend quelques recettes sans pour autant 
les user. Ainsi, des séquences de groupe 
fleurissent à nouveau, où les plus chiens 
sont bien ces maîtres de cérémonie, ces 
coachs en séduction et en recherche d’em-

Partie de pétanque sur musique d’Avignon en ouverture des Chiens de Navarre.

Entretien e Gilles Bouillon

région / Théâtre Nouvel Olympia – CDR de Tours / Dans la solitude des champs de coton
de Bernard-Marie Koltès / mes Gilles Bouillon

L’obscur objet du désir
Gilles Bouillon met en scène Dans la solitude des champs de coton, de 
Koltès, confiant à deux jeunes comédiens (Bastien Bouillon et Adama 
Diop) la tâche d’ausculter au plateau l’insondable profondeur du désir.

Pourquoi choisir cette pièce ?
Gilles Bouillon : Il y a quinze ans, j’avais le pro-
jet de monter une trilogie autour de l’échange 
et du désir, avec Dans la jungle des villes, de 
Brecht, et L’Echange, de Claudel. Après ces 
deux-là, je m’étais promis de monter Dans la 

Barbès et Pigalle, quartier dont il était amou-
reux et où j’avais grandi. Nous partagions la 
même fascination pour les Etats-Unis, pour le 
reggae, la capoeira ; nous avions des amours 
littéraires semblables pour Conrad, Faulk-
ner, et une même fascination et détestation 
profonde pour Marivaux. Dès que le Nouvel 
Olympia a été construit, j’ai donné son nom à 
la grande salle.

Après le travail de troupe autour de Labiche, 
vous revenez à une forme plus simple.
G. B. : Je passe en effet du travail de troupe, 
passionnant et que j’adore, à ce qui pourrait 
être considéré comme un entretien philoso-
phique du xviiie siècle. La pièce fait penser à 
Jacques le fataliste, au Neveu de Rameau, y 
compris dans la syntaxe, la ponctuation, la 
somptuosité de phrases qui peuvent compter 
jusqu’à vingt-cinq lignes. C’est intéressant 
à travailler avec des corps, en plein dans la 
matière du langage et de la parole. Et m’inté-
resse aussi cet objet au milieu, cette énigme, 
ce mystère, qu’on peut appeler le désir, mais 
qu’on réduirait à tort à de la drague homo-
sexuelle ou au commerce de drogue. On ne 
sait pas ce qu’est le contenu de ce désir. Et 
il faut que ce contenu ne s’énonce pas. Tout 
est dans l’entretien ; et, dans cet entretien, 
l’essentiel est de gagner du temps. Dans Pro-
logues, Koltès écrit : « L’échange des mots ne 
sert qu’à gagner du temps avant l’échange 
des coups, parce que personne n’aime rece-

“Tout est dans  
l’entretien ; et,  
dans cet entretien, 
l’essentiel est de 
gagner du temps.”
Gilles Bouillon

voir de coups et tout le monde aime gagner 
du temps ». Cette phrase constitue un bel 
emblème de ce texte. Mais cette pièce n’est 
pas une longue complainte hallucinatoire : il 
y a aussi de l’humour, des choses concrètes 
et très drôles auxquelles il faut s’accrocher.

Comment envisagez-vous la mise en scène 
de ce texte ?
G. B. : Ce qui me plaît, c’est la simplicité : un 
espace, deux acteurs, un texte, et allons-y ! 
L’essentiel est de chauffer à blanc le Noir 
et de noircir le Blanc. Il est très important 
que le dealer soit noir et le client, blanc. 
C’est Adama Diop, très bon acteur d’origine 
sénégalaise, chanteur de reggae, musicien, 
formé aux conservatoires de Montpellier et 
de Paris, qui joue le dealer. Et mon fils, Bas-
tien, qui joue le client. Difficile de parler de 
son fils, mais disons qu’au-delà du plaisir de 
travailler avec lui, c’est avant tout la valeur 
du comédien qui compte. Et, dans cette 
pièce, il faut que les comédiens soient fas-
cinants. C’est un défi pour eux, comme c’est 
un défi pour le metteur en scène de faire en 
sorte que le public suive la pièce pendant 
une heure trente sans décrocher, parce que, 
comme le remarquait Koltès lui-même, il est 
passionnant de raconter des histoires qui 
intéressent les gens.

Propos recueillis par Catherine Robert

Théâtre Nouvel Olympia, 7 rue de Lucé,  

37000 Tours. Du 28 mai au 7 juin 2013.  

Mardi, mercredi, vendredi et samedi à 20h ;  

lundi et jeudi à 19h. Représentation scolaire  

le 31 mai à 14h. Tél. 02 47 64 50 50.

Rejoignez-nous sur Facebook   

solitude des champs de coton, mais ça ne s’est 
pas fait. Je connaissais bien Koltès. Dans mon 
deuxième spectacle, Le Songe d’une nuit d’été, 
jouait Yves Ferry. Koltès est venu deux fois de 
suite voir jouer son ami. C’est comme ça que 
nous nous sommes rencontrés. Il habitait entre 
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Critique

Le Monfort Théâtre
d’Arnaud Cathrine / mes Ninon Brétécher

Le Journal intime  
de Benjamin Lorca
Pour son premier spectacle de théâtre, Ninon Brétécher adapte à la scène 
l’un des romans d’Arnaud Cathrine : Le Journal intime de Benjamin Lorca. 
Accompagné de la comédienne Nathalie Richard, l’écrivain incarne 
l’un des deux protagonistes de cette balade musicale sur le thème du 
deuil.

A main droite de l’espace scénique : un bat-
teur (David Grebil). A main gauche : un bas-
siste et claviériste (Vincent Artaud), ainsi 
qu’un micro sur pied que rejoindra, à diver-
ses reprises, la comédienne (et pour l’occa-
sion chanteuse) Nathalie Richard. Au centre : 
un grand lit noir entouré de trois rangées de 
chaises, lieu symbolique d’une veillée mor-
tuaire sans corps et sans assistance. Le 
disparu, c’est Benjamin Lorca, un écrivain 
ayant mis fin à ses jours. Son ex-compagne, 
une icône du rock, et son jeune frère (Arnaud 
Cathrine) reviennent tour à tour sur sa per-
sonnalité et certains éléments de son exis-
tence. Manifestations de douleur, réflexions 
sur le deuil, interrogations sur l’homme 
secret qu’était le frère et le compagnon 
décédé, considérations sur ce qu’implique 
le fait de vivre dans l’entourage d’un écrivain : 
le spectacle mis en scène par Ninon Brété-
cher joue le jeu des confessions intimes et 
de l’introspection. Au sein d’une atmosphère 

sépulcrale ponctuellement déchirée par les 
notes et les cris de chansons survoltées, 
Le Journal intime de Benjamin Lorca file à 
vitesse grand V.

Une proposition décharnée
En à peine plus d’une heure, tout sera dit et 
fait. Et ce « tout » est assez peu de chose. 
Trop peu de choses au regard de l’univers 
auquel donne naissance le roman d’Arnaud 
Cathrine. Cette adaptation scénique (cosi-
gnée par l’auteur et la metteure en scène) 
ne retrouve en effet pas le charme et la 
vitalité de l’œuvre originelle. Réduite à deux 
personnages (le roman en compte quatre), 
cette proposition décharnée tourne autour 
d’images et de propos souvent à la limite du 
stéréotype. Comme si Ninon Brétécher et 
Arnaud Cathrine avaient brisé, en l’amputant 
aussi radicalement, la colonne vertébrale de 
ce portrait en forme de kaléidoscope. Pour-
tant, de belles choses parviennent à pointer 

dans cette création. Les films muets en noir 
et blanc de Jean-Charles Fitoussi consti-
tuent de formidables contrepoints au théâ-
tre. Et face à un Arnaud Cathrine sans grande 
profondeur de jeu, Nathalie Richard se lance, 
elle, dans les tumultes de son personnage 
avec la force et la virtuosité qu’on lui connaît. 
Mais cela ne suffit pas. Car ces réussites 
n’estompent jamais totalement l’impres-
sion de vague inconsistance planant sur 
la représentation au sein de laquelle elles 
s’inscrivent.

Manuel Piolat Soleymat

Le Monfort Théâtre, parc Georges-Brassens,  

106 rue Brancion, 75015 Paris. Du 16 au 19 mai 

et du 22 au 26 mai 2013. Du mercredi au samedi 

à 19h, le dimanche à 16h. Spectacle vu au 

Centquatre. Durée de la représentation : 1h05. 

Tél. 01 56 08 33 88. www.lemonfort.fr 

Texte édité aux éditions Verticales (2010).

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Nathalie Richard et Arnaud Cathrine dans  
Le Journal intime de Benjamin Lorca.
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L’état peut-il encore assumer la politique  
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Théâtre
Vidéo

Performance
Musique

Arts de la piste
Danse

Théâtre de rue
Exposition

Arts plastiques

Hala Ghosn, Cie Makizart
Pauline Savy et Thomas Petrucci, Cie 100 racines

Chloé Moglia, Rhizome / Mathhieu Roy, Cie du veilleur
Anne Monfort, Cie Day for night / Daniel Linehan

Judith Depaule, Cie Mabel octobre / Groupe Berlin
Emma la clown, Cie la vache libre / Impérial Kikiristan

Mathieu Hibon, Underclouds Cie / Artothèque du Limousin

scène nationale d’aubusson
avenue des Lissiers 23200 Aubusson - Creuse/Limousin

� 05 55 83 09 09 www.ccajl.com
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Entretien e Nuno Cardoso

Région / TNBA / Class enemy
de Nigel Williams / mes Nuno Cardoso

Classe en lutte  
et lutte des classes
Le metteur en scène portugais Nuno Cardoso dirige six jeunes comédiens 
dans Class enemy, de Nigel Williams, brûlot écrit en 1978 et alarme qui 
sonne plus fort que jamais dans la crise actuelle.

Que raconte Class enemy ?
Nuno Cardoso : La pièce date de 1978. Elle est 
liée au moment de son écriture : l’époque où l’An-
gleterre vivait entre mouvement punk et crise 
du pétrole. Des élèves, abandonnés par leurs 
professeurs terrorisés dans une salle de classe 
dévastée, ont toute une après-midi pour eux. 
Ils décident de se faire classe à eux-mêmes. On 
découvre ainsi les rapports qu’ils entretiennent 
avec leurs parents, la société, le sexe, l’espoir, le 
monde. Et ces rapports sont déchirants.

Cette pièce parle-t-elle encore à notre époque ?
N. C. : En trente-quatre ans, beaucoup de cho-

“Le libéralisme  
triomphant s’est 
désinvesti de  
la sécurité,  
de l’éducation.”
Nuno Cardoso

Quelle est la morale de la pièce ?
N. C. : La fin de la pièce suggère la possibilité 
de deux chemins. L’un est celui de l’espoir ; 
l’autre, celui du nihilisme. Le nihilisme peut 
paraître un peu plus contestataire mais il est 
sans futur et conduit à l’immobilisme. L’es-
poir, lui, offre un chemin à parcourir. Tout 
dépend de la lecture qu’en feront les acteurs, 

ses ont changé ; mais on retrouve la situation 
décrite dans la pièce dans notre vie de tous les 
jours, d’autant que la crise a largement modi-
fié le point de vue général sur l’éducation et la 
société. Le libéralisme triomphant s’est désin-
vesti de la sécurité, de l’éducation, de tout ce qui 
faisait l’Etat social. Tout cela devient de moins 
en moins important face à l’économie et aux 
profits. Cela entraîne des problèmes très grands 
qui commencent à provoquer de petites explo-
sions un peu partout, surtout chez les jeunes.

Pourquoi avoir choisi de conserver le titre 
anglais ?
N. C. : Parce qu’il joue de l’ambiguïté du mot 
« classe » : classe scolaire et classe sociale. 
Ces jeunes sont des ennemis de la classe, 
autant dans l’école que dans la société. On vit 
dans un monde où la lutte des classes semble 
effacée par la publicité et la séduction ; mais 
elle est toujours là. J’ai choisi de laisser le titre 
en anglais car nous n’avons pas trouvé de titre 
aussi heureux en français.
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Gros plan

Théâtre Gérard Philipe
Théâtre Pôle Nord

Les Barbares
Le Théâtre Pôle Nord déloge la barbarie planquée dans les jointures de 
la civilité.

C’est en Ardèche, loin des tumultes venteux et 
des fièvres du parisianisme, que Lise Maussion 
et Damien Mongin ont planté leur repère pour 
fonder le Théâtre Pôle Nord. La capitale et ses 
trépidations, les institutions et leur prestige, 
ils connaissent. Ils se sont d’abord croisés au 
Conservatoire national supérieur d’art drama-
tique de Paris, intégré pour Lise Maussion en 
2003, après la fac d’arts du spectacle de Rennes 
et l’Ecole Supérieure de Montpellier, et en 2004 
pour Damien Mongin, après quelques escales 
dans différents cours, écoles et conservatoires 

région avec un camion, beaucoup de plaisirs et 
autant de fatigue. Ils posent alors les lignes de 
force d’une écriture qui naît à même le plateau, 
à force d’improvisations, de recherches, à par-
tir du rien, du vide, de l’errance, qui fouettent 
l’instinct de survie du comédien et l’obligent à 
inventer. Leur geste, aiguisé par la conviction 
politique d’un théâtre en prise avec le monde 

d’arrondissement à Paris. Puis ils ont rejoint la 
bande de Sylvain Creuzevault, participé à l’aven-
ture de Baal et du Père Tralalère. La quête d’un 
rapport plus direct avec les gens, d’un dialogue 
plus sincère avec la vie… bref, l’envie d’ailleurs, 
de vivre autre chose et autrement, les porte au 
cœur d’un territoire nouveau à explorer. 

Écriture collective
Ce qu’ils font avec Sandrine (La destinée d’une 
trieuse de verre), leur première création, qu’ils 
jouent de villages en villages, sillonnant la 

et, sans doute aussi, par une conscience du 
service public de la culture, touche en plein 
cœur l’humain dans les replis blessés de 
son humanité et pointe une société qui broie 
machinalement chaque jour un peu plus la 
communauté. Surgissent ainsi Les Barbares… 
Tramée comme un polar, l’histoire commence 
tranquillement par un soir d’été, dans la mai-
son de campagne de Ludovic, collectionneur 
d’art rongé par l’ennui. Attablés avec lui, deux 
comparses. Tous trois attendent le quatrième 
convive, qui pourrait bien mal finir… Car dans 
le souffle de la nuit gronde un chant terrible : 
« Nous serons les barbares / Ceux qui n’avaient 
pas pu / Rester les mis à part / D’un monde qui 
n’aime plus »…

Gwénola David

Théâtre Gérard Philipe, 59 bd. Jules-Guesde, 

93200 Saint-Denis. Du 14 au 18 mai 2013, à 20h, 

relâche dimanche et lundi. Dans le cadre du fes-

tival Vi(ll)es. Tél. 01 48 13 70 00.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   
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Quand la barbarie se joue à la maison…

 C D E 12 /13
14. 5 – 25. 5 
Cabaret
Brecht

Comédie De l’Est
Centre dramatique  
national d’Alsace 
Direction :
Guy Pierre Couleau

Réservation :
03 89 24 31 78
www.comedie-est.com 
6 route d’Ingersheim  
68027 Colmar

De :  
Bertolt Brecht
Mise en scène :  
Guy Pierre Couleau

Grande salle – C D E
Ma 14. 05.  à 20h30
Me 15. 05.  à 20h30
Je 16. 05.  à 19h *
Ve 17. 05.  à 20h30
Sa 18. 05.  à 18h
Ma 21. 05.  à 20h30
Me 22. 05.  à 20h30
Je 23. 05.  à 20h30
Ve 24. 05.  à 20h30
Sa 25. 05.  à 18h

Chant : 
Nolwenn Korbell
Guitares :  
Didier Dréo
Musiques :  
Kurt Weill, Paul Dessau  
et Hanns Eisler
Arrangements  
musicaux :  
Didier Dréo
Assistante à la  
mise en scène :  
Carolina Pecheny
Scénographie  
et costumes :  
Laurianne Scimemi
Lumières :  
Michel Bergamin

Nolwenn Korbell chante  
Brecht sur des musiques  
de Kurt Weill, Paul Dessau  
et Hanns Eisler.

Critique

Le Monfort Théâtre
de Phia Ménard

Vortex
Ex-jongleur devenu artiste-performeuse, Phia Ménard (anciennement 
Philippe) fait suite à sa création avec la glace (P.P.P) en se confrontant 
à la force de l’air. Cinquante minutes de grâce, de trouble et de poésie. 
Tout simplement magistral.

Il faudrait ne pas trop en dire, réussir à convain-
cre les spectateurs de se rendre au Monfort 
Théâtre sans pour cela avoir à décortiquer, à 
creuser de façon trop explicative cette expé-
rience des sens et de l’imaginaire. N’éclairer 
que le juste, le strict nécessaire : en ne dévoi-
lant rien des saisissements et des fulgurances 
que provoque Vortex*, rien de la profondeur à 
travers laquelle cette installation-performance 
nous amène à explorer la question de l’identité, 
de l’anormalité, de la transformation. Il faudrait, 
ainsi, présenter ce grand moment de théâtre 
visuel (créé au Centre dramatique national de 
Normandie, en octobre 2011) en conservant 
intacte toute sa magie, tout son mystère. On 
pourrait donc dire qu’en cinquante minutes, 
sans prononcer un mot, la fondatrice de la com-
pagnie Non Nova retraverse la métamorphose 
intime qui a été la sienne en se confrontant aux 
forces fluctuantes et tourbillonnantes de l’air. 
Des forces qui, au sein d’un espace scénique 
circulaire bordé d’une ronde de ventilateurs, 
déclenchent des ballets et des combats cor-
porels d’une beauté captivante.

Le vent comme matière de transformation
« Qui de la surface ou de la profondeur de l’être 
sommeille en nous ?, se demande Phia Ménard. 
Comment échapper à l’emprise des artifices 
pour laisser paraître ce que nous sommes ? 
J’ai envie de briser les carcans, d’affronter 
des “mues” pour tenter d’effleurer la liberté 
d’être. » Chapeautée, entièrement dissimulée 
sous des couches et des couches de matières 

plastiques, Phia Ménard apparaît d’abord sous 
l’apparence d’un personnage inquiétant. Car, 
à bien des égards, la traversée existentielle à 
laquelle se livre l’interprète de Vortex nous ren-
voie à des images de cauchemar. Un cauche-
mar obscur, énigmatique, davantage intrigant 
qu’angoissant, dont la noirceur laisse peu à 
peu la place à des trouées de clarté, à l’émotion 
d’une renaissance graduelle. Il y quelque chose 
de Kafka, dans cette échappée aux accents 
fantasmagoriques, quelque chose de certains 
dessins animés de Miyazaki. Sur des tas de 
bruissements qui grondent, comme sur Le Pré-
lude à L’après-midi d’un faune de Debussy, Phia 
Ménard nous transporte au-delà du temps : 
dans un monde où s’expriment et surgissent 
les fondements de l’être.

Manuel Piolat Soleymat

* Une version tout public à partir de 4 ans (intitu-

lée L’après-midi d’un foehn) est également présen-

tée du 21 mai au 8 juin.

Le Monfort Théâtre, parc Georges-Brassens,  

106, rue Brancion, 75015 Paris. En partenariat 

avec le Théâtre de la Ville. Du 21 mai au 8 juin 

2013. Du mardi au samedi à 20h30. Spectacle 

vu à la Scène nationale d’Annecy, en avril 2013. 

Durée de la représentation : 50 mn.  

Tél. 01 56 08 33 88. www.lemonfort.fr 

également du 11 au 15 juin 2013 au 

CENTQUATRE, à Paris.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   
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Formidable Vortex, de Phia Ménard.

et je ne veux pas leur imposer la mienne. A 
vrai dire, je ne sais pas quel est le chemin 
que je préfère.

Portugais, vous dirigez des acteurs français 
en français. Quelles en sont les contraintes ?
N. C. : C’est toujours plus difficile de diriger 
une pièce dans une langue qui n’est pas la 
sienne. Il faut être beaucoup plus attentif 
aux nuances du discours. Mon imaginaire 
est formé par une autre culture et une 
autre langue que celles des acteurs, mais 
je trouve cette confrontation très agréable. 
Et la plupart du temps, ça donne de bons 
résultats !

Propos recueillis par Catherine Robert

Théâtre national de Bordeaux en Aquitaine, 

place Renaudel, square Jean-Vauthier,  

33800 Bordeaux. Du 14 au 25 mai à 20h,  

relâche les 19 et 20. Tél. 05 56 33 36 80.

Rejoignez-nous sur Facebook   
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DOM JUAN
MOLIERE
mise en scène 
Gilles Bouillon 
Production
Centre Dramatique Régional de Tours

avec
Frédéric Cherboeuf
Jean-Luc Guitton
Xavier Guittet
Gérard Hardy
Cyril Texier
Odile Ernoult
Nelly Pulicani
Blaise Pettebone
Kevin Sinesi
...

Création et tournée 2013/2014
 Création au CDR de Tours du 12 au 30 novembre 2013
Reprise au Théâtre de Châtillon du 10 au 21 décembre 2013
En tournée du 8 janvier au 30 avril 2014

Nouvel Olympia
théâtre communautaire

02 47 64 50 50
www.cdrtours.fr photo N. Holt

c e n t r e  d r a m a t i q u e  r é g i o n a l  d e  T o u r s
d i r e c t i o n  G i l l e s  B o u i l l o n

laterrasse_cdrt_mai2013.indd   1 12/04/2013   19:25:22
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L’éternel féminin
Pour la troisième année consécutive, le Théâtre de l’Ouest Parisien célèbre l’art de 
la scène au féminin. Passions, désirs, heurts, rires, incertitudes… : du 14 au 31 mai, 
le festival Seules… en scène éclaire le monde à travers les regards et les voix de 
sept femmes brûlantes de vie.

Propos recueillis e Olivier Meyer

Des amoureuses
à la tête du Théâtre de l’Ouest Parisien depuis 2005, Olivier Meyer défend 
l’idée d’un théâtre éclectique et vivant. Une idée qui s’exprime pleinement 
au sein de cette nouvelle édition du festival Seules… en scène.

« Les sept femmes que dévoile le festival  
Seules… en scène sont toutes des amoureu-
ses : amoureuses d’un homme, de la vie, de 
l’art, de la justice, du jeu, de leur métier… 
écrit par des femmes ou pour des femmes, les 

créations de cette quinzaine théâtrale nous 
ouvrent les portes d’un monde complexe qui, 
malgré les drames et les passions déçues, 
cultive une forme de courage et de joie. Les 
femmes possèdent, souvent, une force et un 
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Festival Seules… en scène. Du 14 au 31 mai 2013.  
Théâtre de l’Ouest Parisien, 1 place Bernard-Palissy,  
92100 Boulogne-Billancourt. Tél. 01 46 03 60 44 et www.top-bb.fr

Propos recueillis e Martine Chevallier

La Voix humaine et La Dame de Monte-Carlo
de Jean Cocteau / mes Marc Paquien

Une danse fluide  
et intelligente
Marc Paquien monte deux textes de Jean Cocteau : La Dame de Monte-
Carlo, avec Véronique Vella et le pianiste Jorge Giménez, et La Voix 
humaine, dont il confie la folie amoureuse à Martine Chevallier.

« Je connaissais la pièce, mais elle ne me parve-
nait pas vraiment. J’avais dit oui parce que c’était 
avec Marc Paquien. Et parce que le challenge de 
jouer seule en scène me tentait. Le travail de 
mémoire a été infernal : dans La Voix humaine, il 
n’y a pas d’accroche ; les idées s’enchaînent sans 
correspondance les unes avec les autres. Surtout, 
il fallait qu’on entende le second personnage, qui 
est au bout du fil. Un jour, la chose m’est appa-

rue. C’est alors devenu passionnant et excitant 
d’entendre cette petite voix intérieure à laquelle 
je réponds. Il y a une grande probabilité de folie 
dans cette femme amoureuse, et pas seulement 
d’émotivité ou de passion déchirante.

Incorporer le texte, matérialiser la voix
Elle a une part d’enfance et d’irresponsabilité. 
Ça m’embêtait qu’elle apparaisse seulement 

De Nathalie Akoun / mes Olivier Cruveiller

Une Histoire  
de clés
Auteure et interprète, Nathalie Akoun livre 
l’histoire d’une « femme emmurée vive dans 
son labyrinthe intérieur ».
Elle parle sans discontinuer : de la vie, de sa vie, 
de son quotidien, de ses enfants, du monde qui 
lui échappe. Entre candeur et étrangeté, rire et 
gravité, cette mère de famille nous ouvre toute 
la complexité de ses remous intimes. Fragile ? 
Démente ? Lumineuse ? Elle est tout cela à la 
fois. Pointant du doigt les limites de la normalité 
et de la réalité, cette femme nous entraîne dans 
une danse dangereuse. Une danse comme une 
rumination en clair obscur, qui révèle les gouf-
fres d’une tragédie humaine.� M. P. Soleymat

Les 23 et 24 mai 2013, à 20h30.

De Nouara Naghouche et Pierre Guillois 
mes Pierre Guillois

Nique la misère
Pierre Guillois dirige Nouara Naghouche dans 
un solo coécrit avec la comédienne. Sur le 
chemin de la réconciliation…
Après le succès de Sacrifices, Nouara Naghou-
che se présente aujourd’hui en survivante d’un 
passé semé d’embûches. Avec l’humour et la 
vitalité qui la caractérisent, elle nous raconte sa 
nouvelle vie, nous laissant deviner les douleurs 
et les obstacles qu’elle a laissés derrière elle. 
Un seule en scène entre prises de conscience 
et dérision.� M. P. Soleymat

Le 25 mai 2013 à 20h30, le 26 mai à 16h.

De Karen Cushman / mes Félix Prader

L’apprentie 
sage-femme
Philippe Crubézy a adapté le roman de Karen 
Cushman, et Félix Prader met en scène ce 
récit initiatique, interprété avec sobriété, 
force et émotion par Nathalie Bécue.
Dans une Angleterre médiévale pauvre et austère, 
une petite fille née sans nom décide de choisir sa 
voie en suivant les pas de Jeanne la Pointue, la 
sage-femme revêche qui la recueille et lui ensei-
gne les secrets de l’art d’accoucher les corps. 
Devenue Alice, l’enfant sans nom gagne sa place 
sous le ciel en apprenant à délivrer les matrices. 
Nathalie Bécue interprète tous les personnages 
de ce récit touchant, entre galetas et fumier, pom-
mes sures et sabots de bois.� C. Robert

Les 28 et 29 mai 2013, à 20h30.

De Lanie Robertson / mes Christophe Lidon

femme face  
à son miroir
A travers un monologue en quatre tableaux, 
Stéphanie Bataille retraverse la vie et les 
amours de Peggy Guggenheim.
Sous la direction du metteur en scène Christo-
phe Lidon, la comédienne Stéphanie Bataille 
brosse le portrait d’une personnalité d’excep-
tion : Peggy Guggenheim. Seule face au miroir de 
son dressing, seule face à ses obsessions et ses 
fantômes, la célèbre collectionneuse se livre à 
nous comme dans un confessionnal. Elle nous 
parle, nous fait rire, fait rejaillir la passion pour 
laquelle elle brûla toute sa vie.� M. P. Soleymat

Les 30 et 31 mai 2013, à 20h30.

comme une femme sous le joug de l’homme. 
Quand on lit la pièce, on voit une femme qui 
pleure, mais moi, je voulais un peu de colère. 
Plus on est en colère et plus on est fragile. 
Toute la difficulté était de faire en sorte que 
mon corps et mon jeu disent le contraire de 
ce qu’entend le spectateur, afin de créer du 
relief et de la distance. Marc Paquien a un 
vrai œil de metteur en scène : il rectifie tout en 
laissant l’interprète totalement libre, en l’ac-
compagnant sans le contraindre. Entre lui et 
moi, c’était comme une danse légère, fluide et 
intelligente. »

Propos recueillis par Catherine Robert

Du 14 au 16 mai 2013 à 20h30.

Entretien e Céline Sallette

Molly Bloom
d’après Ulysse de James Joyce / mes Laurent Laffargue

Comme une fleur  
qui éclôt
Céline Sallette interprète Molly Bloom, la Pénélope de l’Ulysse de Joyce, 
dont le long monologue clôt le roman : une performance de comédienne 
portée par une mise en scène élaborée, originale et précise.

Qui est Molly Bloom ?
Céline Sallette : Molly, c’est la chair qui dit oui. 
C’est une femme qui vient de tromper son mari 
l’après-midi même. Elle a trente-deux ans, 
elle est au milieu de sa vie. Elle est comme 
une fleur qui éclôt, ce que dit d’ailleurs son 
nom en anglais. Molly est une femme qui se 
libère à vue. Il y a des aspects peu gracieux 
chez elle : elle pète, elle a ses règles. C’est 
drôle, d’ailleurs ! Elle est en fait très organi-
que ; et la traduction de Thiphaine Samoyault 
le restitue bien, sans filtre.

Comment avez-vous abordé ce texte réputé 
difficile ?
C. S. : Un tel texte s’apprivoise, se dompte. Nous 
avons commencé à répéter dans l’espace scé-
nique, ce qui nous installait d’emblée dans la 
dimension théâtrale du travail. Ensuite, il a 
fallu apprendre les mots ! Pas de point, pas de 
virgule : n’empêche qu’il y a quand même une 
forme à rendre. Cette grande fièvre, ce grand 
tourment merveilleux : il faut essayer de donner 
une idée de ce qu’est ce texte. Mais il ne s’agit 
pas seulement du face-à-face entre un texte 

et une actrice : il y a aussi une mise en scène, 
et elle est fondamentale. La chambre de Molly 
tourne sur elle-même à l’horizontal. Ce mou-
vement crée des espaces différents, comme 
autant d’espaces mentaux.

Entretien réalisé par Catherine Robert

Les 21 et 22 mai 2013, à 20h30

“Molly est une femme 
qui se libère à vue.”
Céline Sallette

élan qui leur permettent de dépasser les diffi-
cultés pour célébrer le génie de la vie. C’est ce 
génie-là que j’ai souhaité mettre en lumière. 
Ces personnages de femmes nous disent que 
la vie mérite d’être vécue, que l’on peut faire 
son miel de tout, y compris des épreuves les 
plus dures. Nous avons besoin de l’humanité 
qu’elles composent. Une humanité diverse, 
ouverte, qui donne aux femmes une place 
plus importante que celle que notre société 
leur accorde habituellement. C’est aussi cela, 
le sens de ce festival. Loin de toute idée de 
quota, c’est donner aux femmes la place qui 
leur revient : la place qui correspond à leur 
talent. »
Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Région / Aubusson

Festival Au 
bord du risque
La Scène nationale d’Aubusson présente la 
deuxième édition de son festival Au bord du 
risque, qui réunit, en deux jours, une dizaine 
de propositions inédites, incongrues, exces-
sives et drolatiques.

Judith Depaule dans Corps de femme : réflexion sur le 
genre et le corps séducteur.

Privilégiant des formes brèves, atypiques et 
contemporaines, le festival Au bord du risque 

invite des « créateurs curieux, iconoclastes, 
innovants et surprenants, évoluant aux limi-
tes des marges et au bord des frontières ». 
Les arts de la piste (Au pied du mur, par la 
compagnie 100 racines, La face sonore, par 
le funambule Mathieu Hibon, et Opus cor-
pus, par la compagnie Rhizome), le théâtre 
(Un doux Reniement, mis en scène par Mat-
thieu Roy, et Corps de femme, de et par Judith 
Depaule), la performance (Tout coule, par la 
compagnie Day for night), le clown (Emma 
la clown, voyante extra-lucide), la danse 
(Not about everything de Daniel Linehan), la 
musique (La Parade impériale de Kikiristan, 
par l’orchestre impérial Kikiristan), l’installa-
tion (Iqaluit, par le groupe Berlin) : autant de 
tentatives pour provoquer l’émotion, l’éton-
nement ou le rire, de manière inattendue et 
inhabituelle. Pour cette deuxième édition 
d’Au bord du risque, l’Artothèque du Limou-
sin complète la programmation artistique du 
festival, en présentant des œuvres issues 
de sa collection : dessins, photographies et 
peintures sont réunis comme un petit cabi-
net de curiosités autour du voyage (exposi-
tion du 31 mai au 15 juin, dans le petit salon 
du théâtre).� C. Robert

Scène nationale d’Aubusson-Théâtre Jean-
Lurçat, avenue des Lissiers, 23200 Aubusson. 

Le 31 mai 2013, de 18h30 à 23h et le 1er juin, 

de 16h30 à 24h. Tél. 05 55 83 09 09.

Gros plan

Théâtre du Rond-Point / Le centquatre

Impatience, festival  
du théâtre émergent
Le journal Télérama, le Théâtre du Rond-Point, le CentQuatre et ARCADI 
s’associent pour une nouvelle édition du festival Impatience, initié par 
Olivier Py quand il était à la tête de l’Odéon. Honneur à l’émergence !

Bad little bubble B., de l’univers standardisé du 
sexe manufacturé, entre pornographie low cost 
et dévotion à Jérôme Bosch. Pierre-Marie Bau-
doin met en scène Fritz Bauer (dans le système 
judiciaire allemand d’après-guerre, je vivais 
comme en exil), variation autour de L’Instruc-
tion, de Peter Weiss. Thomas Depryck et Antoine 
Laubin présentent Dehors, et questionnent le 
scandale quotidien de la vie dans la rue et les 
échecs du vivre-ensemble. Vincent Thomasset, 
avec Bodies in the cellar, réécrit pour la scène 
le film de Capra, Arsenic et vieilles dentelles, 
lui-même adapté d’une pièce de Joseph Kes-
selring. Enfin, la compagnie Moebius poursuit 
sa réflexion sur sa propre génération, dressant 
le portrait de sa normalité malade dans Lambλ 
(si quelqu’un aime le monde).

Catherine Robert

Théâtre du Rond-Point, 2 bis av. Franklin-D.-

Roosevelt, 75008 Paris. Tél. 01 44 95 98 21. 

CentQuatre, 104 rue d’Aubervilliers, 75019 Paris. 

Tél. 01 53 35 50 00. Du 24 mai au 2 juin 2013. 

Lieux et horaires des représentations sur le  

site du festival : www.festivalimpatience.fr

Rejoignez-nous sur Facebook   

Comme le disait Olivier Py à propos d’Impa-
tience, dans un entretien accordé à La Ter-
rasse lors de la création de ce festival en 2009 : 
« Il faut croire à la jeunesse. On peut la défigu-
rer mais on ne peut pas l’empêcher de désirer : 
les pères n’empêcheront pas les fils de gagner 
leur place ». Cette année, Impatience émigre 
au Rond-Point et au CentQuatre, et élargit son 
soutien à la jeune création. Pour cette nou-
velle mouture, en plus des repérages habituels 
effectués par les organisateurs, un appel à 
projet a été ouvert à toutes les compagnies 
professionnelles. Deux prix seront décernés 
à l’issue du festival : le prix du public et le Prix 
Impatience 2013, décerné par un jury de pro-
fessionnels, qui assurera au spectacle primé 
une diffusion au Théâtre du Rond-Point, au 
CentQuatre, au Théâtre Louis-Aragon de Trem-
blay-en-France et à L’apostrophe-Scène natio-
nale de Cergy-Pontoise et du Val d’Oise.

Deux prix et six candidats
Six spectacles concourent aux deux prix. Jona-
than Châtel met en scène Petit Eyolf, d’Ibsen, 
où, autour de la mort de l’enfant de la maison, 
se déchirent trois adultes pris dans les rets de 
la responsabilité. Laurent Bazin s’empare, dans 

La compagnie Moebius dresse le portrait de sa génération 
dans Lambλ.
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entrefilet à propos de la libération du jour-
naliste chinois Yu Dongyue, qui après dix-
sept ans passés en prison pour avoir jeté 
de la peinture rouge sur un portrait de Mao, 
a recouvré la liberté mais perdu la raison. 
Obnubilée par ce destin brisée, Madeleine 
s’enferme chez elle pour enquêter sur l’his-
toire de Yu et de ses camarades, également 
condamnés pour ce geste à la fois ano-
din et symboliquement très fort. Dans sa 
retraite, arrivent Jérémie, un homme qu’elle 
ne connaît pas, et Lin, une jeune immigrée 
chinoise à qui elle donne des leçons de fran-
çais. Confiant les rôles de ces trois solitudes 
réunies autour de la mémoire des événe-
ments chinois de 1989 à Marianne Basler, 
Yilin Yang et Antoine Caubet, Jean-Claude 
Berutti met en scène la pièce de Fréchette 
comme un « théâtre abstrait, quasi symbo-
liste ».� C. Robert

Théâtre Artistic-Athévains, 45 bis rue Richard-

Lenoir, 75011 Paris. Du 14 mai au 30 juin 2013. 

Mardi à 20h ; mercredi et jeudi à 19h ; vendredi 

et samedi à 20h30 ; dimanche à 16h. 

Tél. 01 43 56 38 32.

le lucernaire  
De Michel Tremblay / mes Christian Bordeleau

à toi, pour  
toujours,  
ta Marie-Lou
Comment échapper à sa famille ? Christian 
Bordeleau confie à un quatuor d’excellents 
comédiens le savoureux chassé-croisé théâ-
tral où Marie-Lou et les siens tentent de 
répondre à cette question.

Un huis clos familial poignant et drôle.

Installé en France depuis plus de vingt-cinq 
ans, le comédien et metteur en scène qué-
bécois Christian Bordeleau y fait découvrir 
le répertoire théâtral de la Belle Province. 
Michel Tremblay, qui a su sauvegarder la rugo-
sité poétique du joual, ce parler truculent né 
de la rencontre entre le français et l’anglais, 
et qui invente, dans son œuvre, une comédie 
humaine authentiquement populaire, est un 
des meilleurs dramaturges d’outre-Atlanti-
que. Ses pièces sont « des hymnes à la vie, 
de grands, d’incroyables véhicules d’émo-
tions et d’humour caustique », dit Christian 
Bordeleau. A toi, pour toujours, ta Marie-Lou 
installe sur scène, dans deux temps sépa-
rés par dix années d’incompréhension et de 
souffrance, les deux filles, Manon et Carmen, 
et leurs parents, Marie-Lou et Léopold. Dans 
la cuisine familiale, les parents vivent leur 
scène finale, pendant que les deux filles font 
le point sur les événements qui ont boule-
versé leur vie. Manon vit enfermée avec ses 
démons, Carmen tente de l’en sortir. La com-
position dramatique ménage le suspense et 
joue efficacement des allers-retours entre le 
présent et le passé ; et les quatre comédiens 
servent avec brio ce dialogue émouvant entre 
la mémoire et les non-dits.� C. Robert

Le Lucernaire, 53 rue Notre-Dame-des-Champs, 

75006 Paris, du 15 mai au 6 juillet 2013, 

du mardi au samedi à 19h. Tél. 01 45 44 57 34 et 

www.lucernaire.fr

FRANCE CULTURE 
LA RADIO 
DU SPECTACLE VIVANT 
Chaque semaine, retrouvez 
l’actualité du théâtre et des arts 
vivants sur France Culture

Théâtre et compagnie
coordination Blandine Masson
21h-23h / chaque dimanche

Cycle Anja Hilling
Tristesse Animal Noir
5 mai / 21h-23h
Anges
12 mai / 21h-23h 

La Dispute 
spéciale arts vivants 
Arnaud Laporte
Regards critiques sur l’actualité 
culturelle
21h-22h / chaque lundi

Changement de décor
Joëlle Gayot
Rencontre avec un homme ou une 
femme de théâtre
20h30-21h / chaque dimanche

A écouter, réécouter et podcaster sur

franceculture.fr

En partenariat avec

FC SpectVivantTerrasse mai.indd   1 12/04/13   15:31

Gros plan

Région / Comédie de l’Est
de Bertolt Brecht / mes Guy Pierre Couleau

Cabaret Brecht
Une voix (Nolwenn Korbell), un guitariste (Didier Dréo), douze chansons 
écrites par l’auteur de L’opéra de quat’sous. C’est Cabaret Brecht, un 
solo que le metteur en scène Guy Pierre Couleau a voulu « joyeux, festif 
et revigorant ».

(ndlr, la chanteuse-comédienne a participé 
à plusieurs créations du metteur en scène), 
au cours duquel nous parlerions de celui qui 
scandalisait Berlin dans les années trente, 
celui que l’on portait aux nues ou qui était 
conspué, cet artiste provocant qu’on rejette 
ou qu’on adore : Bertolt Brecht. »

Création sensible et joyeuse
Au programme, douze chansons du drama-
turge allemand (sur des musiques de Kurt 
Weill, Paul Dessau ou Hanns Eisler), parmi 
lesquelles des extraits de Grandeur et déca-
dence de la ville de Mahagonny, L’opéra de 
quat’sous, Schweyk dans la Seconde Guerre 
mondiale et Mère Courage et ses enfants. Le 
tout autour d’une petite scène ronde, dans 
une atmosphère de cabaret traditionnel agré-
menté de « quelques touches de rock », de cos-
tumes inspirés des tenues de David Bowie et 
de Nina Hagen.

Manuel Piolat Soleymat

* Critique dans La Terrasse n° 205, janvier 2013

Comédie de l’Est-Centre dramatique national 
d’Alsace, 6 route d’Ingersheim, 68027 Colmar.  

Du 14 au 25 mai 2013. Du mardi au vendredi  

à 20h30, le samedi à 18h, exceptionnellement  

à 19h le jeudi 16 mai. Tél. 03 89 24 31 78.  

www.comedie-est.com

Rejoignez-nous sur Facebook   

Quelques mois après avoir présenté Maître 
Puntila et son Valet Matti au Théâtre des 
Quartiers d’Ivry*, le metteur en scène Guy 
Pierre Couleau revient à l’œuvre de Bertolt 
Brecht avec un récital interprété par la chan-
teuse Nolwenn Korbell et le guitariste Didier 
Dréo. « La voix et la présence lumineuse de 
Nolwenn Korbell m’ont toujours transporté 
vers d’autres horizons, déclare le directeur 
de la Comédie de l’Est. Depuis que je pense 
à ce projet de cabaret, je me suis pris à rêver 
de ce timbre et de ce regard ouvert, géné-
reux, solaire. Je me suis pris à espérer que 
Bertolt Brecht nous réunirait, Nolwenn et 
moi, pour un autre bout de chemin ensemble 

Nolwenn Korbell chante Brecht.
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Gros plan

Chaillot
De Fadhel Jaïbi et Jalila Baccar

Tsunami (titre provisoire)
De retour avec leur théâtre politique et incisif, Fadhel Jaïbi et Jalila 
Baccar se penchent sur le devenir de la révolution tunisienne, en cette 
période charnière pour un pays menacé par la théocratie.

internationale méritée, comme en témoigne par 
exemple le statut d’auteur en résidence octroyé 
à Fadhel Jaïbi jusqu’en 2014 à Chaillot.

Bains de sang
Tsunami met face à face Hayet, sexagénaire 
citadine de culture laïque, et Amina, jeune fille 
rurale de 23 ans, qui retire le voile pour venir 
chercher refuge chez cette première, en raison 
du meurtre de ses frères. L’intention est claire : 
figurer l’affrontement entre deux populations à 
l’image de celui qui scinde la société tunisienne 
contemporaine en des camps si opposés que 
Jaïbi et Baccar craignent que la révolution 
ne se termine en « bains de sang ». L’occasion 
de revenir sur un « homo tunisianus en train 
de découvrir sa propre schizophrénie » et de 
scruter les modalités d’un combat qui pourrait 
permettre au peuple tunisien de « s’affranchir 
pour guérir, mûrir, se construire ». Un éclairage 
essentiel porté par deux artistes dont la qua-
lité et l’engagement sont précieux.

Éric Demey

Théâtre National de Chaillot, 1 place du 

Trocadéro, 75016 Paris. Du 23 au 25 mai à 20h30. 

Tél. 01 53 65 30 00.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Avec Amnesia, qui racontait de manière inso-
lente et prémonitoire la déchéance d’un dicta-
teur quelques mois avant la chute effective de 
Ben Ali, Fadhel Jaïbi et Jalila Baccar n’en étaient 
pas à leur coup d’essai. Tsunami s’inscrit dans 
une trilogie entamée avec Khamsoun (corps ota-
ges), qui en 2006 à l’Odéon les avait vu traiter de 
la question du fanatisme à travers le parcours 
d’une femme kamikaze. Depuis longtemps – une 
quarantaine d’années maintenant – Fadhel Jaïbi 
et Jalila Baccar habitent le théâtre tunisien avec 
un esprit d’indépendance et un engagement 
esthétique qui leur ont valu une reconnaissance 
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Fadhel Jaïbi, auteur résident à Chaillot 
jusqu’en 2014.

MC 93 
de Howard Barker / mes Chantal de la Coste

Judith  
(le corps séparé)
Howard Barker évide le mythe biblique de 
Judith et d’Holopherne pour en tirer une 
hyperbole du sacrifice du désir sur l’autel de 
la raison d’Etat.

La metteur en scène et scénographe Chantal de la 
Coste.

« Le théâtre de la Catastrophe est plus doulou-
reux que la tragédie, puisque la tragédie console 
avec la restauration, la réaffirmation de valeurs 
morales existantes » écrit Howard Barker dans 
ses Arguments pour un théâtre. Dans Judith (le 
corps séparé), le dramaturge anglais reprend 
une figure de l’Ancien Testament, qui flam-
boie à travers les siècles comme un symbole 
d’héroïsme patriotique, mille fois brodé dans 
la littérature et la peinture. En séduisant et en 
décapitant Holopherne, impitoyable général de 
Nabuchodonosor, cette jeune et belle veuve de 
Bethulie sauva en effet le peuple juif de l’im-
périalisme cruel de Babylone. Sauf qu’ici, le 
sanguinaire bourreau, loin d’affûter sa haine 
ravageuse, est plutôt porté à la mélancolie et 
philosophe sur la mort dans la nuit solitaire. 
Sauf que Judith se brûle les ailes au jeu de la 
séduction… « Réécrire le mythe, ou le renver-
ser, émancipe les personnages de leur devoirs, 
du sens dont ils seraient porteurs et par là 
même délivre le spectateur d’une obligation de 
consensus ou de parti pris », note Chantal de 
la Coste, scénographe, qui passe aujourd’hui 
à la mise en scène et fait d’Anne Alvaro, comé-
dienne de haute tension, sa Judith. Un choix 
qui augure d’une grande justesse…�Gw. David

MC 93, 9 bd. Lénine, 93000 Bobigny. 

Du 24 mai au 2 juin 2013, à 20h30, sauf mardi 

à 19h30, dimanche à 15h30, relâche mercredi 

et jeudi. Tél. 01 41 60 72 72. 

Le texte est publié aux Editions théâtrales.

Théâtre Artistic-Athévains 
de Carole Fréchette / mes Jean-Claude Berutti

Je pense à Yu
Jean-Claude Berutti met en scène Je pense 
à Yu, de Carole Fréchette, où Madeleine, 
Jérémie et Lin revivent les événements de la 
place Tiananmen dans l’intimité d’un apparte-
ment québécois.

Marianne Basler et Yilin Yang dans Je pense à Yu.

« Je pense à Yu se situe au cœur de la ques-
tion qui me hante comme auteur : comment 
parler du monde sans faire abstraction de 
soi ? Comment parler de soi sans oublier le 
monde ? », écrit Carole Fréchette à propos 
de cette pièce où se croisent grande et petite 
histoires. Madeleine lit dans le journal un 

GRAAL THÉÂTRE GAUVAIN ET LE CHEVALIER 
VERT  21 mai > 7 juin 2013 de Florence 
Delay et Jacques Roubaud Mise en scène
Julie Brochen > Création avec les troupes du TNS 

03 88 24 88 24 www.tns.fr
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77, pétition demandant le respect des Droits 
de l’homme en Tchécoslovaquie. L’opposant 
deviendra Président… et l’homme de théâtre 
Vaclav Havel dépeint avec une rare finesse 
et une implacable vérité les effets du tota-
litarisme sur les individus, qui transforment 
l’existence en « un mélange de peurs, de frus-
trations et d’hypocrisies ». Au cœur des trois 
pièces, Ferdinand Vanek, manœuvre dans 
une brasserie, auteur de théâtre dissident et 
double imaginaire de l’auteur, se confronte 
à son employeur dans Audience, à ses amis 
parfaitement heureux dans Vernissage, et à 
un artiste intégré au système dans Pétition. 
Le metteur en scène Nikson Pitacaj conçoit 
les trois œuvres comme des “interrogatoi-
res subtils” qui entraînent les protagonistes 
dans une spirale infernale, lorsque les non-
dits et les sous-entendus signifient l’oppres-
sion des interrogatoires, et qui laissent voir 
la complexité et les paradoxes de l’homme. 
Des œuvres à découvrir d’urgence en tant que 
spectateur et en tant que citoyen ! � A. Santi

Théâtre de l’Epée de bois, Cartoucherie, 

oute du Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. 

Du 14 au 26 mai. Tél. 01 48 08 39 74.

Théâtre de l’Epée de Bois 
de Vaclav Havel / mes Nikson Pitaqaj

Audience,  
Vernissage  
et Pétition
Sur fond de basculement dans le totalitaris-
me, Nikson Pitaqaj met en scène trois pièces 
de Vaclav Havel autour des rapports de domi-
nation, rédigées entre 1975 et 1978.

Nikson Pitaqaj met en lumière les œuvres de Vaclav 
Havel.

1975 : après le Printemps de Prague et deux 
ans avant que Vaclav Havel ne signe la Charte 

Gros plan

région / TNS / TNP
d’après le Graal Théâtre, de Jacques Roubaud et Florence Delay
mes Julie Brochen, avec Christian Schiaretti

Gauvain et  
le chevalier vert
Après Joseph d’Arimathie et Merlin l’enchanteur, Julie Brochen et 
Christian Schiaretti poursuivent la patiente construction de leur 
cathédrale théâtrale avec Gauvain et le chevalier vert.

Dix pièces, trente heures de spectacle. Julie 
Brochen et Christian Schiaretti se sont lancés 
en juin 2011 dans une aventure hors normes : 
monter l’intégralité du Graal Théâtre, de Flo-
rence Delay et Jacques Roubaud. Ce projet 
est l’occasion de réunir le TNP et le TNS : deux 
troupes, deux équipes et deux metteurs en 
scène. Tous s’inscrivent dans une démarche 
d’humilité et de compagnonnage, semblable 
à celle des maîtres gothiques de la pierre et 
du verre : le nom de chacun s’efface devant 
la gloire commune. Jacques Roubaud et Flo-
rence Delay, les deux « scribes » malicieux du 
Graal Théâtre, sont les premiers à adopter 
cette posture, considérant leur travail de réé-
criture des sources médiévales comme une 
œuvre de « conjointure ». Le Graal Théâtre est 
d’abord un défi romanesque, que ses auteurs 
relèvent haut la main, suggérant que le savoir 
n’est rien sans la saveur.

Gauvain, le premier chevalier
Mais cet ouvrage magistral, né d’une double 
plume trempée au vif-argent, est aussi un 
défi pour le théâtre : Julie Brochen et Chris-
tian Schiaretti affrontent sa durée et ses 
métamorphoses, posant le merveilleux en 
son fondement. Ils inscrivent ce troisième 

Julie Brochen et Christian Schiaretti poursuivent les aventures du Graal Théâtre.
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Région / lyon
festival

Festival  
Les Nuits de Fourvière
Il s’agit de l’un des plus anciens festivals de spectacle vivant de France. 
Depuis bientôt 70 ans, la ville de Lyon renoue chaque été avec son passé 
antique en célébrant les arts de la scène sur son site de Fourvière. Un 
rendez-vous de créations pluridisciplinaires qui se déroulera du 4 juin 
au 31 juillet.

artistiques. » Pour cette édition 2013, du 4 
juin au 31 juillet, pas moins de 42 spectacles 
(dont 6 créations et 7 premières françai-
ses) seront proposés aux publics des Nuits 
de Fourvière. Des spectacles de Georges 
Lavaudant (Cyrano de Bergerac, avec Patrick 
Pineau dans le rôle-titre), de Gwénaël Morin 
(Antigone d’après Sophocle), de Serge Valletti 
(Toutaristophane), du Cirque Plume (Tempus 
Fugit ?), de Sidi Larbi Cherkaoui (Milonga), de 
la compagnie australienne Circa (Opus, en 
collaboration avec le Quatuor Debussy), d’Em-
manuel Daumas (Anna, adapté du téléfilm de 
Pierre Koralnik, sur des chansons de Serge 
Gainsbourg)… Autant de propositions venant 
nourrir l’idée d’un festival situé au croisement 
des expressions savantes et populaires.

Manuel Piolat Soleymat

* Pour en savoir plus sur l’histoire de ce festival : 

www.fourviereunehistoire.fr

Festival Les Nuits de Fourvière, du 4 juin  

au 31 juillet 2013. Tél. 04 72 32 00 00.  

www.nuitsdefourviere.com

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

« Il y a 2000 ans que l’on fait du spectacle 
vivant ici », fait remarquer avec enthousiasme 
Dominique Delorme, actuel directeur des 
Nuits de Fourvière. « Ici », c’est sur le sommet 
de la colline de Fourvière, endroit précis où 
les Romains fondèrent Lugdunum au pre-
mier siècle avant Jésus-Christ. Survivance 
de cette époque, le théâtre et l’odéon anti-
ques (qui peuvent respectivement accueillir 
4 000 et 1 200 spectateurs) ont vu leurs gra-
dins de nouveau se remplir en 1946, lors de 
la première édition du festival qui, après de 
nombreuses transformations, allait devenir 
Les Nuits de Fourvière en 1994*. « L’idée de 
ce festival est d’organiser un rendez-vous de 
créations pluridisciplinaires pouvant réunir, 
au centre de l’agglomération, la population 
la plus large possible », explique Dominique 
Delorme.

Au croisement des expressions savantes 
et populaires
« Cela, en veillant à s’adresser à la fois aux 
amateurs expérimentés de théâtre, de danse, 
de musique, de cirque…, poursuit-il, et aux 
spectateurs occasionnels de ces disciplines 

Antigone, mise en scène par Gwénaël Morin programmé aux Nuits de Fourvière.
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L’apostrophe-Scène nationale de Cergy-
Pontoise et du Val d’Oise  
Texte et mes Jacques Rebotier

Le Cabaret  
de la dernière 
chance /  
Héraclite  
& Démocrite
En résidence à L’apostrophe, Jacques Rebotier 
livre deux créations tout juste sorties de sa 
fantaisie frondeuse.
L’arme est souvent fatale, redoutable, tou-
jours : affûté à la pointe ironique, le verbe 
de Jacques Rebotier caracole en toute 
insolence, chaparde ici quelques absurdi-
tés, croque là-bas un tas de sottises, et file 
allègrement entre les maux de notre temps. 
Apprivoisé, quoi que, par ce compositeur, 
écrivain et metteur en scène pas comme 
les autres, il continue de nous surprendre 
et tricote sa toile aux fils de l’actualité. 

Dans Héraclite & Démocrite, il joue ainsi à 
Jean qui rit et Jean qui pleure, repeignant 
le monde en noir et blanc d’un ton haut en 
couleur. Pour se consoler de tant de tristes 
rigolages, un petit tour au Cabaret de la der-
nière chance… Piochant dans son encyclo-
pédique Description de l’omme et ses 2 x 66 
Brèves pour 126 instrumentistes-parlants, 
Jacques Rebotier marie humour, musique et 
politique, en compagnie de ses amis comé-
diens, musiciens, circassiens, robots, chan-
teurs et danseurs.� Gw. David

L’apostrophe-Théâtre des Arts, place des Arts, 

95027 Cergy-Pontoise. Héraclite & Démocrite, 

le 21 mai 2013 à 20h30, Le Cabaret de la dernière 
chance le 25 mai, à 20h30. Tél. 01 34 20 14 14.

Jacques Rebotier.

volet entre onirisme et comédie. Après 
Joseph et Merlin, voilà le tour de Gauvain 
d’être le héros de l’aventure. Le neveu préféré 
d’Arthur, choisi par Guenièvre pour être son 
« premier chevalier », est un jeune homme 
passionné qui va de conquête en défis. Il ins-
pire la passion des pucelles et des dames par 
sa sensualité, et celle de ses ennemis, qui 
rêvent d’affronter son courage. Premier de 
la table ronde à prendre la route et à s’offrir 
au monde, il découvre, un an plus tard, qu’il 
lui faut accepter de se faire trancher la tête. 
Entre la gloire promise et la mort annoncée, 
entre perfection désirée et imperfection 
assumée de l’humaine condition, Gauvain 
caracole parmi les apparitions et les visions, 
guidé par le mors de la pureté.

Catherine Robert

Théâtre National de Strasbourg, 1, av. de la 

Marseillaise, 67000 Strasbourg. Du 21 mai au 7 

juin 2013. Du lundi au samedi, à 20h ; le 2 mai, à 

16h ; relâche le lundi et le 26 mai. Tél. 03 88 24 

88 00. Théâtre National Populaire, 8 place du 

Docteur-Lazare-Goujon, 69100 Villeurbanne. Du 

14 au 23 juin 2013. Du mardi au samedi à 20h et 

le dimanche à 16h. Tél. 04 78 03 30 00.

Rejoignez-nous sur Facebook   # 
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Les prisonniers 
célèbres 
du château
de Vincennes
Lectures en collaboration 
avec le Théâtre de l’Aquarium

Château 
de Vincennes

Du 23 mars
au 18 mai 2013
Tous les samedis à 18 h
au château de Vincennes
(sauf le 6 avril)

16 mai à 18 h 30

Basilique
cathédrale 
de Saint-Denis 
Sur les pas 
de saint Augustin
Lecture 
par Kebir Ammi

Renseignements 
et reservations 

01 43 74 99 61

Renseignements 
et reservations 

01 49 21 14 87 
reservations.basilique@monuments-nationaux.fr

56 lectures 
dans 
26 monuments 
nationaux

Tout le programme sur
www.monuments-nationaux.fr
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rejoignez-nous sur facebook

CHARTRES

ORLÉANS

TOURS

BLOIS

BOURGES

CHÂTEAUROUX

FESTIVAL DE LA RÉGION CENTRE
www.cultureocentre.fr / 02.38.68.18.77 / Rejoignez-nous aussi sur 

Du CIRQUE à la POÉSIE, du CINÉMA 
à la CUISINE, du PAYSAGE à la SIESTE...

Des rencontres imaginées entre artistes et habitants...

KISS AND CRY 
 M.A De Mey/J. Van Dormael

300 EL X 50 EL X 30 EL 
 Collectif FC Bergman

LILIOM 
 F. Molnar/J. Bellorini

ÉPREUVES 
 J. Bouffier/Adesso E Sempre/Le Skeleton Band

MORSURE 
 M. Molliens/Cie Rasposo

NOBODY 
 C. Teste/MxM/Maison Louis Jouvet-ENSAD

TRAVELLING PALACE 
 La Famille Goldini

IDÉAUX BEURRE NOIR, LE RING 
 100 issues

LES REVENANTS 
 H. Ibsen/T. Ostermeier

UTOPIA 
 A.C. Vandalem

L’ART (N’)E(S)T (PAS) LA SCIENCE ?  
 Primesautier Théâtre

ORLANDO 
 V. Woolf/G. Cassiers

MICHEL DUPONT 
 A.C. Vandalem

CYRANO DE BERGERAC 
 E. Rostand/G. Lavaudant

TABAC ROUGE 
 J. Thiérrée/Cie du Hanneton

IMPÉRIAL ORPHÉON / 
 R. Poulakis/G. Chevillon/D. Sabatier/A. Leymarie

FÊTE DE LA MUSIQUE 
 Carte blanche à Folies Lyriques

BESTIAIRE D’AMOUR 
 I. Rossellini/J-C Carrière/M. Mayette

CRESCENDO 
 P. Henry/E. De Crécy/A. Gopher/N. Cuer

WOYZECK 
 G. Büchner/M. Lamachère

FOREST 
 J. Thomas

VOLS EN PIQUÉ 
 K. Valentin/P. Pineau

OPUS 
 CIRCA/Quatuor Debussy

RICHARD II 
  W. Shakespeare/C. Peyman/Berliner Ensemble/ 

Burgtheater de Vienne

INSTABLES…? OUI MONSIEUR ! 
 Centre des Arts du Cirque Balthazar

L’INVENTAIRE DU MONDE 
 G. Moraton/B. Czuppon/L’Autre Théâtre

NUIT DU CINÉMA/CONGRÈS SHAKESPEARE 
 Shakespeare et le Mythe

CAMILLE/PIPPO DELBONO 
 Ateliers et répétitions publiques

LECTURES / RENCONTRES

TOUT LE PROGRAMME SUR 
WWW.PRINTEMPSDESCOMEDIENS.COM
RÉSERVATIONS : 04 67 63 66 66

LE DÉPARTEMENT SOUTIENT 
LA CULTURE
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programme 
& billetterie en ligne
www.tnba.org
renseignements
du mardi au samedi,
de 13h à 19h
05 56 33 36 80

Théâtre national
de Bordeaux en Aquitaine

direction dominique pitoiset
place renaudel / square jean-vauthier

tram c - arrêt sainte-croix

14 > 25 mai à 20h
texte nigel williams
traduction daniel loayza
mise en scène nuno cardoso

avec 
logan de carvalho, mathieu ehrhard, baptiste girard, sofi an 
khammes, gérard laurent, tom linton, roberto magalhaes

Dans une salle de classe dévastée, six adolescents 
rageurs laissés là par des professeurs terrorisés. 
Ces jeunes desperados, unis par la désespérance 
et l’ennui, n’attendent rien de la vie. Restent les 
coups, la violence, seul remède trouvé à un malaise 
social sans appel. Six jeunes comédiens endossent 
la révolte de ces êtres en souffrance, malmenés 
par un monde incompétent à endiguer sa misère 
humaine.

Production Théâtre national de Bordeaux en Aquitaine
En collaboration avec Ao Cabo Teatro (Porto)
Avec le soutien du Fonds d’insertion de l’éstba (école 
supérieure de théâtre de Bordeaux en Aquitaine) fi nancé 
par le Conseil Régional d’Aquitaine et du Jeune Théâtre 
National, du DIESE # Rhône-Alpes (Dispositif d’insertion de 
l’École de la Comédie de Saint-Etienne)

classenemy
> théâtre

urne dont on ne sait pas quoi faire une fois 
les cendres dispersées »… C’est en picorant à 
même le quotidien tous les menus tracas qui 
ne trouvent pas à se loger dans un mot du dic-
tionnaire que nos trois lexicographes amateurs 
ont inventé leur propre glossaire, publié dans 
Baleinié, dictionnaire des tracas. Ils nous en 
livrent le troisième acte en scène. L’imaginaire 
toujours en verve, le trio guette cette fois-ci 
« les bonheurs furtifs » et continue d’épingler 
méticuleusement les petites contrariétés sans 
nom car « souffrir avec précision, c’est mieux 
que savoir vivre mal ». Une expression à trouver 
pour sortir « hauts les cœurs » de la morosité ? 
« Caresser le désastre dans le sens opposé du 
poil »… Tout un programme !� Gw. David

Théâtre du Rond-Point, 2 bis av. Franklin-

D.-Roosevelt, 75008 Paris. Du 23 mai 

au 30 juin 2013, à 20h30, sauf dimanche à 15h30, 

relâche lundi. Tél. 01 44 95 98 21. 

Le tome 4 de Baleinié, dictionnaire des tracas 

est à paraître aux Editions du Seuil le 24 mai 2013.

région

Comédie de Valence 
festival

Festival 
Ambivalence(s)
Troisième édition du festival valentinois qui 
ambitionne chaque année de baigner la ville 
dans le théâtre, en mêlant spectacles en salle 
et dispositifs en ville.

L’extraordinaire Angelica Liddell de retour en France, 
au festival Ambivalence(s).

Sous le signe cette année de la ville fantôme, 
des esprits errants et autres ectoplasmes, 
Ambivalence(s) propose encore des dispositifs 
ad hoc, tels le théâtre d’hôtel mis en chambre 
par Richard Brunel à partir de commandes 
passées à des auteurs contemporains, ou 
encore le spectacle en covoiturage de Lan-
celot Hamelin créé à partir d’un recueil de 
témoignages sur une momie hantant la mairie 
de Bourg-lès-Valence. Plus traditionnel, quoi 
que, le festival accueillera également Mathieu 
Roy et son immersif spectacle ferroviaire en 
direction de Trouville, en compagnie de Paul 
qui se rend à un enterrement ; l’extraordinaire 
et atrabilaire Angelica Liddell, qui a conçu son 
spectacle à Shangaï avant de le présenter à 
Avignon ; et le théâtre-installation documen-
taire si particulier du collectif Berlin, consa-
cré à Jérusalem. Une thématique de la ville 
qui conjuguera donc les dimensions locales 
et internationales.� E. Demey

La Comédie de Valence, place Charles-Huguenel, 

26000 Valence. Du 23 au 29 mai. 

Tél. 04 75 78 41 71.

dans un rapport de long terme au territoire envi-
ronnant. Autrement dit, l’enjeu n’est pas l’œuvre 
finale mais bien plus ce qui se tisse tout au long 
du processus de création. C’est dans cet esprit 
que le printemps des laboratoires met en jeu 
des problématiques déployées par les artistes 
durant l’année. Public, artistes, philosophes, 
sociologues et politiques sont donc invités à 
débattre et à penser le commun d’aujourd’hui, 
au regard d’une histoire qui court de la com-
mune de 70 à la communauté de Facebook, en 
passant par les hippies, ou les expériences plus 
récentes des Indignés, du parti des Pirates et du 
Printemps arabe.� E. Demey

Les Laboratoires d’Aubervilliers, 

41 rue Lécuyer, 93300 Aubervilliers. 

Les 18 et 19 mai. Tél. 01 53 56 15 90. Entrée libre.

Noisy-le-sec 
festival

Les rencontres 
d’ici  
et d’ailleurs
Concoctées par le Moulin fondu, centre natio-
nal des arts de la rue, les 22e rencontres d’ici 
et d’ailleurs vont une nouvelle fois investir la 
ville de Noisy-le-Sec.

La revue militaire des urbaindigènes aux rencontres 
d’ici et d’ailleurs.

Sous la houlette de l’humoriste Christophe 
Alévêque et d’Emmanuelle Laborit, qui dirige 
l’IVT (International Visual théâtre), cette nou-
velle édition des rencontres propose trente-
quatre représentations gratuites et ouvertes 
à tous, à travers les rues de Noisy. Parmi tous 
les spectacles, citons les trois créations au 
programme, soutenues par le Moulin Fondu : 
le spectacle déambulatoire et participatif 
d’Artonik (The color of time), l’ode sidérurgiste 
dansée d’Osmosis Cie, une compagnie venue 
de Forbach (Cathédrale d’acier), et les cour-
tes pièces chorégraphiques de la Compagnie 
Pernette (La Collection), qui se proposent de 
nous faire redécouvrir la vie invisible de la rue, 
dans laquelle on ne fait trop souvent que pas-
ser. Bien à l’image d’un programme qui donne 
moult raisons de sortir dans ces rues pour y 
flâner, regarder et rendre à la cité sa dimen-
sion festive.� E. Demey

Noisy-le-Sec, du 24 au 26 mai. 

Tél. 01 48 02 80 96. 

Théâtre du Rond-Point 
Par Jean-Claude Leguay, Christine Murillo et 
Grégoire OEstermann

Ugzu
Jean-Claude Leguay, Christine Murillo et 
Grégoire OEstermann poursuivent leur facé-
tieuse aventure avec un nouvel épisode de 
leur « dictionnaire des tracas ».
Contracter… expulser : ugzu ! C’est par un 
curieux éternuement, conjurateur sans doute, 
que jaillit le titre du dernier opus signé par 
Jean-Claude Leguay, Christine Murillo et Gré-
goire Œstermann. [ug-zu] donc. Soit « (n.m.) : 

dies inventées par le jeune auteur contempo-
rain Fabio Marra en opérant « la fusion tantôt 
harmonieuse, tantôt grinçante, entre rires et 
larmes ».� C. Robert

Théâtre de Poche-Montparnasse, 

75 bd du Montparnasse, 75006 Paris. 

Du 21 mai au 30 juin, du mardi au samedi 

à 21h30, dimanche à 17h. Relâche le 26 mai. 

Tél. 01 45 44 50 21.

Laboratoires d’Aubervilliers 
festival

Le Printemps 
des Laboratoires
Rendez-vous public annuel de conférences, 
discussions, performances et projections, le 
Printemps des laboratoires se définit cette 
année autour de la notion de communauté, 
telle qu’elle se réinvente à l’ère du Web.

Les laboratoires d’Aubervilliers interrogent la  
communauté.

Rendus célèbres par Gwenaël Morin et son 
expérience du théâtre permanent, les labora-
toires d’Aubervilliers ne pensent la création que 

Théâtre de Poche-Montparnasse 
Texte et mes Fabio Marra

La Naïve
La Compagnie Carrozzone Teatro s’empare de la 
fable inventée par Fabio Marra sur les déboires 
matrimoniaux d’Anna et Federico. Une comédie 
humaine burlesque et tragique à la fois.

Héroïne ordinaire, Anna dans son appartement  
napolitain.

Dans un petit appartement du Naples 
gouailleur et populaire, Anna vit avec Fede-
rico, son mari, et Monsieur Gennaro, son vieux 
père, qui consacre son existence à inventer des 
tours pour ridiculiser et humilier son gendre. 
Arrivent le frère et la belle-sœur d’Anna, qui 
ont perdu leur maison et leur travail. La naïve 
et courageuse couturière tient debout toute 
la famille avec son travail et essaie de main-
tenir unie une famille précarisée par le sort. 
Mais elle apprend que son mari la trahit. Elle 
se tourne vers Caterina, sa voisine, femme libre 
et indépendante, et essaie de sauver l’amour 
de Federico avec une force qui lui vient du 
petit qui pousse dans son ventre pendant que 
le monde se déchaîne et se déchire. Croyant à 
la force du rire comme antidote au drame, le 
Carrozzone Teatro met en scène les tragicomé-

Gros plan

Région / Sarrebruck / Allemagne

Festival Perspectives
Manifestation transfrontalière et bilingue sans équivalent, trait d’union 
entre la Moselle et la Sarre, le festival franco-allemand Perspectives 
présente, en mai, sa trente-sixième édition, fort d’une adhésion publique 
toujours croissante.

rassembler le public français et allemand, en 
gardant une ligne et une qualité esthétiques 
excellentes. »

Fabriquer de l’amitié et du sens
« Entre Sarrebruck et Forbach, il n’y a que qua-
torze kilomètres, pourtant, de part et d’autre 
de la frontière, la langue du voisin se perd. 
C’est pour cela que nous usons du surtitrage 
systématique. Mais la langue demeure souvent 
une barrière, et nous avons un énorme travail 
à faire pour convaincre les spectateurs qu’un 
surtitrage bien fait ne gêne pas la compréhen-
sion du spectacle. » Même si la frontière a dis-
paru, dans les têtes, elle existe toujours. Pour 
participer à une véritable identité transfron-
talière, le festival Perspectives s’inscrit dans 
l’entité géographique que dessine la Grande 
Région, et fait en sorte de faciliter les dépla-

A l’origine, Perspectives était un festival de 
théâtre français en Allemagne. A partir de 
2002, quand le Conseil général de Moselle 
a souhaité devenir partenaire à part égale 
de la ville de Sarrebruck et du Land de Sarre 
(inaugurant ainsi le seul exemple de cofi-
nancement culturel franco-allemand), il est 
devenu un festival franco-allemand, instal-
lant sa programmation de part et d’autre 
de la frontière. Depuis 2007, Sylvie Hamard 
est directrice artistique du festival. Sous 
sa houlette, le nombre des spectateurs est 
passé de 4000 à 13000 : ses intuitions et sa 
passion ont rencontré un public de plus en 
plus large, qui n’hésite plus, désormais, à 
venir du Luxembourg ou de Strasbourg, et 
que l’équipe du festival travaille à agrandir 
toujours davantage. Pluridisciplinaire, le 
festival se concentre sur les esthétiques 
francophones et germanophones, et a per-
mis des partenariats entre les scènes fran-
çaises et allemandes qui n’auraient pas pu 
avoir lieu sans lui. « Je ne programme pas 
en fonction d’un thème, dit Sylvie Hamard, 
même s’il arrive parfois qu’un thème se des-
sine, du fait de la prégnance de certains 
sujets de société. Je fonctionne vraiment au 
coup de cœur, et suis très instinctive, un peu 
comme le public. Sarrebruck n’est pas une 
grande ville et je veux toucher un vaste public. 
Même si l’avant-garde est présente, je veux 
des spectacles grand public, pour vraiment 

Superamas, les 21 et 22 mai, à l’Alte Feuerwache de Sarrebruck.
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cements entre les lieux de spectacle. Cette 
année, le cinquantième anniversaire du traité 
de l’Elysée (signé le 22 janvier 1963 entre De 
Gaulle et Adenauer), est l’occasion de rappe-
ler l’importance de l’amitié franco-allemande. 
« Nous fêtons l’amitié franco-allemande tous 
les ans. Mais cette année, sous l’impulsion de 
l’Institut Français, et avec le soutien du Goethe 
Institut, a été initié le projet Transfabrik, qui 
associe différentes structures françaises et 
allemandes. L’idée était de créer des temps 
forts franco-allemands dans chacun de ces 
lieux, en puisant dans la liste de spectacles et 

d’artistes que nous voulions soutenir en com-
mun. Une commande a été faite à Laurent Ché-
touane, qui a créé M!M, un duo chorégraphique 
sur la notion des politiques de l’amitié, repris 
dans ces différents temps forts. En plus du 
pôle spectacles vivants, Transfabrik présente 
un pôle de réflexion, avec des rencontres, des 
ateliers et des tables rondes. »

Catherine Robert

Festival Perspectives, Heuduckstraße 1,  

66117 Sarrebruck / Allemagne.  

Du 16 au 26 mai 2013. Tél. 0049 681 958 09 335 

(accueil téléphonique en français) /  

ticket@festival-perspectives.de 

Bureau du festival : 0049 681 501 1370 /  

info@festival-perspectives.de /  

www.festival-perspectives.de

Rejoignez-nous sur Facebook   

Grande enquête dans ce numéro spécial :  
L’état peut-il encore assumer la politique  
culturelle de la France ?

hors-série juillet 2013 avignon en scène(s)

informations voir p. 56

Jean-Claude Leguay, Christine Murillo et Grégoire 
Œstermann : trois lexicographes en verve.
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Théâtre du Nord / La Rose des Vents

Festival  
Prémices 02
Le Théâtre du Nord et La Rose de Vents confir-
ment leur soutien à la jeune création théâ-
trale. Du 23 au 30 mai, les deux institutions 
présentent la deuxième édition du festival 
Prémices.

Je suis une mouette, l’une des créations du festival 
Prémices 02.

Réaffirmant leur engagement en faveur de 
la transmission et de l’émergence artis-
tique, le Théâtre du Nord et La Rose des 
Vents ont donné naissance, en 2012, au 
festival Prémices. Pour la deuxième édi-
tion de ce rendez-vous de la jeune créa-
tion, sept compagnies (pour la plupart 
composées d’anciens élèves de L’EPSAD, 
école d’art  dramatique du Théâtre du 
Nord) font leur premiers pas à Lille, Tour-
coing et Villeneuve d’Ascq. Au programme, 
des mises en scène de textes classiques 
(La Mouette  de Tchekhov, Modeste pro-
position de Jonathan Swift, Purgatoire à 
Ingolstadt de Marieluise Fleisser), de tex-
tes du répertoire contemporain (Démons 
de Lars Norén) et des créations de jeunes 
auteurs-metteurs en scène (L’Approche du 
point B de Marie Clavaguera-Pratx, Après 
le déluge de Thomas Piasecki, Sisyphski, 

la cité des astres de Thomas Piasecki et 
Frédéric Tentelier). De nouveaux mondes 
artistiques à explorer, pour humer l’air de 
la jeunesse.� M. Piolat Soleymat

Théâtre du Nord, 4 place du Général-de-Gaulle, 

59000 Lille. Du 23 au 30 mai. Tél. 03 20 14 24 24. 

www.théâtredunord.fr

La Rose des Vents, boulevard Van-Gogh, 

59650 Villeneuve d’Ascq. Du 23 au 30 mai. 

Tél. 03 20 61 96 96. www.larose.fr

Région Centre

Festival  
Excentrique
Musique, théâtre, cirque, cinéma, installa-
tions : du 15 mai au 29 septembre la Région 
Centre se met à vivre au rythme du festival 
Excentrique.

Festival Excentrique : un festival au cœur du quotidien.

Pour la huitième année consécutive, la 
Région Centre nous invite à découvrir les 
nombreuses créations du festival Excentri-
que. Fondé sur « le partage de savoirs entre 
des identités culturelles hétérogènes », ce 
projet culturel de territoire et de population 
« imagine, au cœur du quotidien, des condi-
tions de rencontres propices à la construc-
tion d’un “vivre ensemble” ». Longues séries, 

gestes éphémères, projets participatifs à 
pied, en transats, à vélos, dans des jardins, 
à domicile ou le long de cours d’eau… Cette 
« traversée poétique et ludique du Centre » 
version 2013 - qui passe par les communes 
de Chinon, Bannegon et Néron - affirme, 
comme chaque année, un « état d’esprit 
expérimental et convivial ». Conçu comme 
une aventure artistique et humaine multi-
forme, Excentrique se compose d’une cin-
quantaine de propositions réunies autour 
de valeurs communes : « émouvoir, faire 
ensemble, réfléchir, s’impliquer, partager, 
rencontrer... »� M. Piolat Soleymat

Festival Excentrique. Du 15 mai au 29 septembre 

2013. Tél. 02 38 68 18 77. www.excentrique.org

Maison de la culture du Japon 
de Kunio Shimizu / mes Yukio Ninagawa

Corbeaux !  
Nos Fusils  
sont chargés !
Monstre sacré du théâtre japonais, Yukio 
Ninagawa met en scène un monumental pro-
cès, reflet des luttes des années 70.

Un procès plein de vie et de fureur.

Renommé au Japon pour ses mises en scène 
originales, percutantes et spectaculaires 
de Shakespeare, des tragédies grecques et 
d’auteurs japonais classiques ou contem-
porains, joué aussi sur les scènes britan-
niques les plus prestigieuses, Yukio Nina-
gawa demeure méconnu en France. Raison 
de plus pour saisir l’occasion de le décou-
vrir à la Maison du Japon, dans une mise 
en scène d’une œuvre écrite en 1971 par 
le dramaturge Kunio Shimizu, maintes fois 
récompensé. La pièce fait écho à la violence 
des luttes contestataires de l’époque. Deux 
jeunes hommes sont jugés pour avoir lancé 
des cocktails Molotov lors d’un concert. Pen-
dant le procès, de vieilles femmes surgis-
sent, prennent le pouvoir, et inaugurent alors 
le procès des hommes de loi ainsi que celui 
des jeunes gens. Une fresque captivante et 
impressionnante avec 57 comédiens, dont 37 
âgés de 62 à 87 ans !� A. Santi

Maison de la Culture du Japon, 

101 bis quai Branly, 75015 Paris. Les 30 et 31 mai 

à 20h30, le 1er juin à Tél. 01 44 37 95 01. 

Théâtre 95 de Cergy-Pontoise 
festival

Festival  
des cultures 
africaines
Cinq jours aux sons, aux mots et aux images 
de l’Afrique. C’est la deuxième édition du 
Festival des cultures africaines. Du 14 au 18 
mai, au Théâtre 95.
« Le continent africain est traversé par des 
cultures aussi foisonnantes et diverses que 
ses paysages et sa population, explique 
Joël Dragutin, directeur du Théâtre 95. A 
une moindre échelle, la population cergy-
pontaine, et du Val d’Oise en général, est 
tout aussi plurielle et compte un grand 
nombre d’habitants et de concitoyens dont 
les origines, proches ou lointaines, remon-
tent à l’Afrique. » Réunissant des artistes 
étrangers et des associations culturelles 

locales, le Festival des cultures africaines 
veut « offrir la possibilité à tous les publics, 
quelles que soient leurs origines, de venir 
se découvrir et se rencontrer autour des 
expressions artistiques africaines ». Théâ-
tre, musique, contes, danse, conférences, 
débats, gastronomie : du 14 au 18 mai, le 
Théâtre 95 nous ouvre les frontières de 
l’Afrique et de ses imaginaires. Dans une 
volonté résolue « de brassage social, géné-
rationnel et culturel ».� M. Piolat Soleymat

Théâtre 95, allée du Théâtre, 

95000 Cergy-Pontoise. Du 14 au 18 mai 2013. 

Tél. 01 30 38 11 99. www.théâtre95.fr

Nouveau Théâtre de Montreuil 
de Sophie Maurer / Mes Mathieu Bauer

Reconstruire
Mathieu Bauer poursuit son feuilleton théâtral 
sur la ville de Montreuil avec les épisodes 7 
et 8 de la saison 1, Une Faille.

Un épisode de la Saison 1 « haut-bas-fragile »

Comme dans tout bon feuilleton, commen-
çons par le résumé des épisodes précédents : 
un promoteur immobilier véreux, un immeu-
ble qui s’écroule sur une maison de retraite 
mitoyenne, cinq personnes coincées sous les 
décombres qui tuent le temps à petits coups, 
un directeur de cabinet du maire survolté, et 
puis des manifestants en pagaille qui revendi-
quent des logements pour tous… Voilà planté 
le décor. De révélations en déclarations, la 
quête du coupable se poursuit et tire le fil 
de l’histoire… Pour ce projet au long cours, 
Mathieu Bauer, directeur du Nouveau Théâ-
tre de Montreuil, s’inspire du séquençage des 
séries télévisées et met la cité en scène : non 
seulement par le sujet abordé, qui révèle les 
réalités du logement, de la pauvreté, du vivre 
ensemble, mais aussi en travaillant avec les 
Montreuillois, comédiens et musiciens ama-
teurs formant un « chœur ». « Je revendique de 
m’éloigner de l’illustration de la réalité, expli-
que-t-il, je joue davantage avec les codes du 
théâtre. La force du théâtre, c’est le symbole 
et la poésie. » Un regard de biais qui montre 
toute la complexité du réel.� Gw. David

Nouveau Théâtre de Montreuil, 
10 place Jean-Jaurès, 93100 Montreuil. 

Du 14 mai au 7 juin 2013, à 20h30, sauf mardi 

et jeudi à 19h30, relâche dimanche 

et le lundi 20 mai. Tél. 01 48 70 48 90.

www.journal-laterrasse.fr

Partout ! 
La Terrasse en responsive 
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sur vos portables  
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Diariétou Keïta dans L’Echo du pas de l’homme,  
au Théâtre 95.

Gros plan

Scène Nationale de Sénart
week-end festif et créatif

Le Campement
La Scène nationale de Sénart organise un week-end insolite et champêtre 
dans le parc des Maillettes, à Moissy-Cramayel. Trois jours de spectacles 
et d’animations, en plein air et sous chapiteau.

l’Illustre Famille Burattini, Etre le loup, par 
le collectif du Chacun pour moi, et Trippo, 
par le Circo Aereo.

Catherine Robert

Scène nationale de Sénart, hors les murs,  

en plein air et sous chapiteau, parc des 

Maillettes, 77550 Moissy-Cramayel.  

Du 31 mai au 2 juin 2013. Le 31 mai, de 18h  

à 23h30 ; le 1er juin, de 11h à 23h30 ;  

le 2 juin, de 11h à 18h. Tél. 01 60 34 53 60.  

Site : www.scenenationale-senart.com

Rejoignez-nous sur Facebook   

Les beaux jours enfin revenus, la Scène 
nationale de Sénart part baguenauder hors 
les murs et hors les habitudes du sérieux 
hivernal. Barbe à papa, crêpes et repas aux 
saveurs du monde, farniente le temps d’un 
week-end arraché au labeur et aux soucis, 
« un pied dans le théâtre de rue, l’autre dans 
le cirque, la tête tournée vers les étoiles et 
les poètes, le cœur rempli du sentiment que 
c’est parfois agréable de perdre du temps, 
de rire ensemble, rêver, toujours, discuter 
encore et encore, pour imaginer un monde 
meilleur ». En famille, entre amis, toutes 
générations confondues, le Campement est 
une fête de fin de saison pour se retrouver 
tous ensemble.

Spectacles et plaisirs à gogo
Entre les spectacles, des animations, des 
ateliers et des attractions décalées et lou-
foques, du cinéma, des balades chantées 
en barque, des courses d’escargots et de 
lapins, de la pétanque et des mini-con-
certs, des glaces magiques et plein d’autres 
surprises rigolotes pour petits et grands. 
La programmation artistique réunit aussi 
les générations, avec des spectacles tout 
public : La Quermesse de Ménetreux, par 
la compagnie O.p.U.S., Life is not a picnic, 
concert par le David Bursztein Orchestra, 
T’as de beaux yeux tu sais… Carabosse, par 

Goûter à un week-end hors des sentiers battus.
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comédie poitou-charentes
direction Yves Beaunesne

roméo
et
 juliette

de William Shakespeare
mise en scène Yves Beaunesne
création au Théâtre de la Place mars 2013

saison 12.13

le théâtre de Beauvaisis à Beauvais les 3-4.03.13
le théâtre Anne de Bretagne à Vannes le 11.04.13
la Comédie Poitou-Charentes et le TAP à Poitiers les 
22-23.05.13

saison 13.14 (tournée en cours)

le Théâtre de Liège du 03.10 au 12.10.13
l’Atelier théâtre Jean Vilar de Louvain-la-Neuve du 
17.10 au 25.10.13
les Théâtres de Luxembourg les 12-13.11.13
la Coupe d’Or à Rochefort du 19.11 au 21.11.13 (planning 
en cours)
le NTGent à Gand les 25-26.11.13
L’apostrophe - Scène Nationale de Cergy-Pontoise les 
6-7.12.13 (planning en cours)
Théâtre le Public à Bruxelles du 07.01.14 au 15.02.14
le Théâtre d’Angoulême les 19-20.02.14
le Bateau Feu à Dunkerque les 27-28.03.14

production Comédie Poitou-Charentes Centre dramatique 
national / avec le soutien de la DRAC Poitou-Charentes, de la Région 
Poitou-Charentes et de la Ville de Poitiers.
coproductions Le Théâtre de la Place à Liège, les Théâtres de 
Luxembourg, le Centre Dramatique National des Alpes - Grenoble
avec le soutien de l’Atelier Théâtre Jean Vilar de Louvain-la-Neuve

contact comedie-pc.fr 05 49 41 43 90

Aud ence Pét tionVern ssage

CYCLE

VÁCLAV HAVEL

14-26 MAI 2013
THÉÂTRE DE L’ÉPÉE DE BOIS

RÉSERVATIONS : 01 48 08 39 74

mise en scène : Nikson Pitaqaj

UNE CRÉATION 2013 PAR LA COMPAGNIE LIBRE D’ESPRIT

Espoir des femmes

LES 13 ET 14 MAI
A 20H30

AU THEATRE
DE BELLEVILLE

RESAS:
01 48 0672 34

LES 22 ET 23 MAI
A 20H30

AU THEATRE DE 
MENILMONTANT

RESAS : 
01 46 36 98 60

UNE PIECE DE DEA LOHER              UNE MISE EN SCENE DE JULIE LOUART

Cartoucherie
75012 Paris

01 43 28 36 36

1er – 16 juin 2013

création collective
mise en scène Vincent Brayer

 9 – 24 mai 2013

texte et mise en scène
Jean-Marie Galey
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région / étranger

Maillon / TNS /  
Badisches Staatstheater de Karlsruhe

Festival  
Premières
Le Festival permet à de jeunes metteurs en 
scène européens de se produire hors de leur 
pays, et pour la première fois il se déroule à 
Karlsruhe.

I would prefer not to au festival Premières.

Associés au Badisches Staatstheater de 
Karlsruhe, le Maillon et le Théâtre National de 
Strasbourg ont décidé de se passer le relais : 
chaque année, le festival passera désormais 
d’un lieu à l’autre. A Karlsruhe donc, pour 
cette édition, venant d’Allemagne, Autriche, 
Belgique, Hongrie, Pays-Bas, Suisse, Slovénie 
et Turquie, dix jeunes metteurs en scène por-
teront un théâtre qui s’annonce transgressif 
et politique. Du Merlin fleuve de Tankred Dorst 
revisitant l’utopie de la table ronde à Telema-
chos-should I stay or should I go qui, d’Alle-
magne, ausculte la tentation d’émigrer quand 
son pays – la Grèce – est étranglé par la dette, 
en passant par Un Enfant du cinglant Thomas 
Bernhard, une performance sur la Turquie 
contemporaine ou des écrits de Pasolini à la 
sauce slovène, la jeunesse européenne sem-
ble bien prendre à bras-le-corps une société 
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Gros plan

L’Apostrophe-Scène nationale de Cergy-Pontoise et du Val d’Oise

Théâtre & Politique
Du 14 mai au 8 juin, L’apostrophe-
Scène nationale de Cergy-Pontoise 
et du Val d’Oise présente la 4e 
édition de son cycle Théâtre & 
Politique. Une façon de poser le 
théâtre comme condition d’accès 
à la citoyenneté et à l’égalité.

Depuis sa création, en 1991, la Scène 
nationale de Cerg y-Pontoise et  du Val 
d’Oise s’est donnée pour mission, dans un 
souci constant de défense des valeurs de 
la démocratisation culturelle, d’être – plus 
qu’un lieu de spectacle – « un lieu d’ouver-
ture, de confrontation, de rencontre entre 
le public et les artistes ». Assumant plei-
nement son projet de mise en mouvement 
de la pensée et de questionnement des 
affaires de la cité, L’apostrophe présente, 
depuis quatre ans, un cycle de program-
mation visant à réinterroger les rapports 
qui unissent le théâtre à la politique. « S’il 
est évident que faire du théâtre constitue 
en soi un acte politique, rappelle Jean Joël 
Le Chapelain, directeur de l’institution cer-
gyssoise, cet engagement et les formes qu’il 
emprunte ne vont pas toujours de soi. Les 
enjeux dont il est porteur à travers l’édu-
cation, la pratique et l’offre culturelle évo-
luent, se transforment et plus que jamais 
nécessitent une ferme vigilance. Défendre 
la culture, et en son sein le théâtre, c’est 
comme le rappelait il y a peu la philosophe 
Marie-José Mondzain, “lutter contre l’ef-
fondrement de la politique”, car celui-ci est 

Ylajali de Jon Fosse, à L’apostrophe.

Grande enquête dans ce numéro spécial :  
L’état peut-il encore assumer la politique  
culturelle de la France ?

hors-série juillet 2013 avignon en scène(s)

informations voir p. 56

parents, grands-parents…) qui transporte 
avec elle les légendes populaires indiennes 
qu’elle porte à la scène avec force masques 
et couleurs. Elle fera découvrir trois specta-
cles. A voir, le démesuré Matthias Langhoff 
qui présente son Œdipe Tyran conçu en Rus-
sie. Mais aussi venant d’ailleurs, toute une 
kyrielle de spectacles croisant théâtre, cir-
que, opéra, théâtre d’objet, et des lectures, 
concerts, ciné-concerts et autres débats 
porteront la volonté de ce festival de faire 
à la fois œuvre de découverte et de rassem-
blement populaire.� E. Demey

A Metz et en Lorraine, du 4 au 18 mai. 

Prolongations au 104, 104 rue Curial, 75019 

Paris, du 16 au 25 mai. Tél. 03 87 17 07 06.

Théâtre Gérard-Philipe – CDN de Saint-Denis

Festival  
Vi(ll)es
Regarder le monde en face et y traquer 
les étincelles de poésie : tel est l’enjeu de  
Vi(ll)es, temps de programmation réunissant, 
du 14 au 31 mai, trois créations au Théâtre 
Gérard-Philipe de Saint-Denis.
Dans Les Barbares, la compagnie ardéchoise 
Le Théâtre Pôle Nord scrute les tréfonds de 
l’âme humaine à travers un dîner entre amis 
pas comme les autres. Dans L’Entreciel de 

gros plan

Théâtre du Soleil
Musique, livret et direction artistique étienne Perruchon / mes Bernard Cauchard

Dogorians
Étienne Perruchon investit le Théâtre du Soleil avec les solistes, les 
enfants et les instrumentistes dogoriens. A découvrir : un spectacle 
original, qui fait s’écrouler les murs et les frontières.

mais non pas immigré ; sans territoire, mais 
non pas délocalisé ; sans patrie mais non pas 
apatride ; sans nation et sans propriété », écrit 
Véronique Perruchon. Sa seule identité est son 
« chant-langage », dans et par lequel il existe. 

« Au premier coup de timbale, les murs s’écrou-
lent… », dit Ariane Mnouchkine à propos des 
chants du peuple dogorien, né de l’imagina-
tion d’Etienne Perruchon. Ce peuple est « sans 
domicile fixe, mais non pas SDF ; sans pays 

Dogorians : écoutez, vous allez voir…
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qu’on dit en déclin. Un seul « classique » au 
programme : une pièce d’après Mademoiselle 
Julie, tandis que de Suisse et de Belgique, 
l’art du décalage et de l’absurde dilue le grave 
dans le rire. Des œuvres qui parachèvent le 
tableau d’un théâtre européen à venir authen-
tiquement prometteur.� E. Demey

Badisches Staatstheater à Karlsruhe, 

du 6 au 9 juin. Tél. 03 88 24 88 24.

région / paris

Metz / le 104 
festival

Festival  
Passages
D’Inde, de Russie, d’Israël, de Norvège, de 
Slovénie, de Suisse et d’Italie, le festival 
Passages, festival des théâtres à l’Est de 
l’Europe et ailleurs, donne à voir des specta-
cles inédits, parfois exotiques, dans un esprit 
festif. Implanté à Metz, il se délocalise aussi 
pour la première fois à Paris.

Matthias Langhoff de retour en France au festival 
Passages avec Œdipe tyran.

Un seul exemple  donne le ton : le théâtre 
Surabhi, venu d’Inde, est constitué d’une 
seule mais très large famille (oncles, cousins, 

Les Dogoriens sont une diaspora des com-
munautés chantantes, et s’expriment dans 
une langue imaginaire. Leur créateur les a 
mis au monde en 2000, année de l’écriture des 
dix-sept premiers chants dogoriens. Dogora, 
œuvre pour orchestre symphonique, chœurs 
mixtes et chœurs d’enfants, est devenue le 
support du film de Patrice Leconte, Dogora, 
ouvrons les yeux, tourné au Cambodge sans 
parole, sans récit et sans scénario. 

Lyrisme et humanisme
Tchikidan (pour chœurs d’enfants et enfants 
solistes) est créé en 2009, et Skaanza (chants 
collectifs et chants de foule), en 2011. Le 
spectacle Dogorians retrace ces aventures, 
et reprend les thèmes majeurs de Dogora, 
Tchikidan et Skaanza. Dix-sept solistes, 
douze enfants et un orchestre, composé de 
cinq instrumentistes, interprètent le spec-
tacle. L’orchestre à la couleur sonore origi-
nale (notamment due à ses deux pupitres de 
percussions abondamment fournis), est au 
service d’un chant lyrique en mouvement. « Il 
habite le corps des chanteurs qui dansent, se 
déplacent, bougent. Ni ballet ni pantomime, 
le mouvement est prolongement du chant. 
C’est plus qu’un concert, c’est un musical. » 
Les mélodies profondément expressives des 
chants dogoriens sont nourries des cultu-
res du monde entier. Ce peuple imaginaire 
vit en chantant : « au cours des générations, 
s’est constitué un répertoire qui a transformé 
la vie de ces nomades en un véritable opéra 
vivant », dit leur malicieux inventeur. Pour 
eux, il a composé une musique universelle, 
partageable et populaire, pétrie d’émotions 
et résolument humaniste.

Catherine Robert

Théâtre du Soleil, La Cartoucherie, route du 

Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. Du 10 au 30 

mai 2013. Du mardi au samedi à 20h ; le diman-

che à 16h. Tél. 01 43 74 24 08.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

l’une des conditions de possibilité de la vie 
politique. » Cette défense passera, lors de 
la 4e édition du cycle Théâtre & Politique, 
par la présentation de sept spectacles 
venant éclairer et nourrir de nombreuses 
réflexions sur le monde tel qu’il va. 

à la croisée du politique et du poétique
Autour des thèmes de la pauvreté et de 
l’esseulement : le jeune comédien et met-
teur en scène Gabriel Dufay signera la 
création française de Ylajali, de Jon Fosse, 
variation du dramaturge norvégien à partir 
du roman Faim, de Knut Hamsun. Jacques 
Rebotier (artiste en résidence à L’apostro-
phe) déploiera toute la singularité de son 
univers facétieux, à la croisée du poétique 
et du politique, à travers deux créations : 
Héraclite & Démocrite et Le Cabaret de la 
dernière chance. Tendre et Cruel de Martin 
Crimp (adaptation contemporaine des 
Trachiniennes) dans une mise en scène de 
Brigitte Jaques-Wajeman, Hand Stories du 
marionnettiste chinois Yeung Faï, le procès 
d’Hamlet dans une cour d’assises (S’il vous 
plaît, continuez – Hamlet par Roger Ber-
nat et Yan Duyvendak) et une investigation 
littéraire au sujet de ce drame (Enquête 
sur Hamlet de Pierre Bayard et Domini-
que Paquet) viendront, eux aussi, mettre 
en jeu notre rapport à l’être, à l’avoir, aux 
évolutions de la société et à l’histoire de 
l’homme.

Manuel Piolat Soleymat

L’apostrophe-Scène nationale de Cergy-
Pontoise et du Val d’Oise, 95027 Cergy-Pontoise, 

du 14 mai au 8 juin 2013. Tél. 01 34 20 14 14. 

www.lapostrophe.net

Rejoignez-nous sur Facebook   

Marie Gerlaud, Joël Jouanneau met en scène 
le quotidien teinté de rêveries d’une petite fille 
confrontée à la dureté de la vie dans une cité 
en ruines. Enfin, dans Rayahzone, Ali et Hèdi 
Thabet créent une fable dansée qui explore la 
spiritualité en passant par la transe et par le 
souffle. « Vi(ll)es est aussi protéiforme que le 
théâtre, déclare Christophe Rauck, directeur 
du Théâtre Gérard-Philipe. Il regarde le monde 
bien en face et y traque les étincelles de poé-
sie. Il fait feu de toutes les écritures, celles qui 
dénoncent, celles qui naissent du plateau, les 
collectives, les intimes, avec une prédilec-
tion pour les voix contemporaines. » Festival, 
temps fort ou programmation croisée, Vi(ll)
es se fiche des étiquettes. Affirmant un goût 
prononcé pour les mélanges, ce rendez-vous 
annuel cherche à « s’électriser au contact de 
tous les arts ».� M. Piolat Soleymat

Théâtre Gérard-Philipe – CDN de Saint-Denis, 

59 bd. Jules-Guesde, 93200 Saint Denis. 

Du 14 au 31 mai 2013. Tél. 01 48 13 70 00. 

www.théâtregerardphilipe.com

Rayahzone, l’une des trois créations du festival Vi(ll)es.

Centre culturel 
Jean-Houdremont 

Saison 2012 >2013

15 et 16 mai

LES MAINS  
DE CAMILLE

CIE LES ANGES  
AU PLAFOND

avec la Biennale  
Internationale  
des Arts de la  

Marionnette

18 mai

BAL DE MAI  
AVEC BELTUNER

Réservations :  01 49 92 61 61
resacentreculturel@ville-la-courneuve.fr

Plus d'infos sur  
www.ville-la-courneuve.fr  
rubrique saison culturelle
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Solistes 

et danseurs

de l’Opéra 

de Paris

Théâtre André Malraux

Place des Arts

Rueil-Malmaison

à 15 minutes de Paris en RER

Réservations:

3e-etage.com/tam

01 47 32 24 42

FNAC, Carrefour, 

Réseau France Billet, 

Théâtre Online

 

8 au 12 Juin

2013
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Cendrillon

Première française 
Opéra Royal du 
Château de Versailles
7, 8, 9 juin 2013
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www.chateauversailles-spectacles.fr 
www.malandainballet.com

MalandainBalletBiarritz

danse
Entretien e Michèle Noiret

Théâtre de Chaillot
chor. Michèle Noiret

Hors-champ :  
un pas de deux  
entre danse et image
Hors-champ, création de Michèle Noiret, approfondit encore sa recherche 
sur les procédés cinématographiques : c’est une « danse-cinéma » qu’il 
s’agit d’inventer.

Cette « danse-cinéma » modifie-t-elle le tra-
vail des danseurs ?
M. N. : Il faut apprendre à se repérer par rap-
port au cadre, trouver la bonne relation à la 

D’où vient votre intérêt pour le monde de 
l’image ?
Michèle Noiret : J’aime cette sensation 
que l’on a souvent au cinéma : être happé 
dans un monde autre. C’est une sensation 
que l’on a plus rarement au spectacle, qui 
est un univers plus concret, où le public 
et les artistes partagent le même lieu. Les 
procédés cinématographiques sont pour 
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“L’enjeu est de  
parvenir à former  
un duo avec  
le cameraman.”
Michèle Noiret

moi une façon de créer un autre rapport 
à l’espace et au temps : prolonger le par-
cours des danseurs, dans les coulisses 
ou même plus loin… Explorer le « hors-
champ ».

Comment ce projet va-t-il se concrétiser ?
M. N. : Un cameraman se déplacera sur 
scène, et suivra les interprètes. Je travaille 
avec le cinéaste Patrick Jean : je lui parle 
de ce que j’ai en tête, de la scénographie, 
il rebondit en proposant une forme de scé-
nario, qui me donne de nouvelles idées… 
Les difficultés résident dans les contrain-
tes techniques : on ne peut pas construire 
le spectacle en studio puis « ajouter » les 
caméras. Il faudrait pouvoir répéter dans 
une salle qui permette à la fois de danser, 
de filmer et de projeter des images… Il nous 
faut inventer simultanément une pièce et un 
mode de travail inédit.

caméra (même si l’on danse « comme si elle 
n’était pas là », elle est là !) et à l’image pro-
jetée : lorsque ce que l’on fait est projeté « en 
temps réel », c’est parfois très perturbant. 
Mais l’image peut aussi devenir une source 
de stimuli, auxquels le danseur répond sur 
le vif : il développe une capacité à réagir ins-
tantanément, qui ouvre des portes nouvelles 
à l’interprétation. L’enjeu est de parvenir à 
former un duo avec le cameraman : un pas 
de deux, dans lequel chacun tient compte 
de son partenaire.

Propos recueillis par Marie Chavanieux

Théâtre National de Chaillot, 1 place du 

Trocadéro, 75116 Paris. Du 14 au 16 mai 2013 à 

20h30. Tél. 01 53 65 30 00.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Gros plan

Théâtre de la Ville
Chor. Anne Teresa de Keersmaeker

Les phases d’Anne 
Teresa de Keersmaeker
Un double programme pour entrer dans l’œuvre d’Anne Teresa de 
Keersmaeker : un parcours qui n’a rien de linéaire, si l’on fait parler les 
pièces de plus près…

vre d’Anne Teresa de Keersmaeker. Un pont 
entre le passé et le présent, que les specta-
teurs vont également franchir : mais le temps 
a fait son œuvre, et Elena’s Aria trouvera sans 
doute, lors de cette nouvelle lecture, moins de 
chahut qu’au début de sa vie, déstabilisant le 
public de ses errements déstructurés. Tou-

Même sans création au programme, Anne 
Teresa de Keersmaeker crée l’événement. 
Cette fois, c’est la venue de Elena’s Aria, 
pièce de 1984, qui apporte un éclairage par-
ticulier sur son actualité. Celle qui demeure 
aujourd’hui la plus déterminée à creuser les 
liens entre la danse et la musique avait ima-
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giné cet aria en contradiction totale avec ses 
recherches précédentes. Forte de son suc-
cès après Fase et Rosas danst Rosas, et de la 
rigueur de la composition chorégraphique qui 
imaginait une gestuelle fluide faite de petits 
gestes, elle proposait alors un objet non iden-
tifié où même la musique n’arrivait que par 
bribes, au lointain. Les danseuses évoluaient 
dans un entre-deux, un monde de flottement 
fait de chutes, de retours au texte et à l’image 
et de présences errantes, comme autant de 
partitions autonomes réunies sans direction 
d’orchestre.

Un pont entre passé et présent
Il est passionnant aujourd’hui de retrouver 
cette pièce, réécrite pour des interprètes 
ayant traversé différentes périodes de l’œu-

jours rassurant, Drumming live du deuxième 
programme entérine la collaboration avec la 
musique de Steve Reich débutée en 1982. 
Là, les traversées folles et fluides, les corps 
ivres et libérés et les solos avides expriment 
pleinement l’art de la chorégraphe. Un lien 
ténu au rythme que la liberté de la danse vient 
transgresser, dans un cadre strictement bordé 
par des entrées, des sorties et des points de 
ralliement qui tombent à propos.

Nathalie Yokel

Théâtre de la Ville, 2 place du Châtelet, 75004 

Paris. Elena’s Aria, du 14 au 18 mai 2013 à 20h30, 

le 19 à 15h. Drumming live, du 21 au 25 mai 2013 

à 20h30, le 26 à 15h. Tél. 01 42 74 24 77.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Elena’s Aria revient sur le devant de la scène.

Gros plan

Cartoucherie / Atelier de paris
festival

June Events
L’atelier de Paris offre deux semaines de respiration chorégraphique dans 
l’atmosphère boisée de la Cartoucherie. Vingt-quatre représentations 
qui mettent en lumière le travail de soutien aux artistes du lieu et son 
attachement à la création.

se partagent la soirée d’ouverture du festival 
avec leurs toutes dernières créations, emblé-
matiques du soutien de l’Adami aux compa-
gnies chorégraphiques. Trois pays sont mis à 
l’honneur cette année : L’Afrique du Sud avec 
Désiré Davids, Lucky Kele et les Via Katlehong, 
l’Italie, et L’Allemagne. Le subtil et décalé John, 
d’Ambra Senatore, côtoie la proposition de 
Francesca Lettieri développée dans le jardin 
de Reuilly, tandis que Simona Bucci s’empare 
du récit biblique de la décapitation du général 
Holopherne par Judith. Transfabrik, projet de 
coopération franco-allemande pour le cin-
quantième anniversaire du traité de l’Elysée, 

Quatre projets conçus en résidence dans les 
studios de l’Atelier de Paris trouvent dans 
cette 7e édition de June Events une première 
visibilité : Nathalie Collantes fait naître La 
Mémoire courte, un duo chorégraphique qui 
s’appuie sur la relation qu’a entretenue, pen-
dant des années, la chorégraphe avec Jacque-
line Robinson, pionnière de la danse moderne 
en France. Sont nés de cette façon une série 
d’entretiens filmés, qui viennent alimenter 
cette création tout comme le projet paral-
lèle d’un site internet dédié à cette parole 
(Le projet Robinson). Deux créations dans 
le cadre du Sujet à vif itinérant voient éga-
lement le jour à l’Atelier de Paris : Punkt, de 

Marie Barbottin et Pierre Pontvianne, joue le 
jeu d’une co-écriture, tandis que la danseuse 
Lenio Kakela réalise son désir de travailler 
avec Lucinda Childs. Les festivaliers de l’an 
passé ont plébiscité Anna Abalikhina et sa 
résidence à l’Atelier de Paris aura permis de 
suivre cette artiste puisqu’elle y donne Pièce 
à vivre, une duo où le couple, en prise avec son 
environnement, se regarde dériver.

Des liens ici et ailleurs
La programmation fait également apparaître 
la multiplicité de partenariats qui œuvrent en 
sous-main pour la cohérence des projets et la 
circulation des artistes. Iffra Dia et Loïc Touzé 

a donné naissance à l’impressionnant Grind, de 
Jefta van Dinther, comme une expérimentation 
sonore, visuelle et chorégraphique intense. Le 
plus allemand des metteurs en scène fran-
çais Laurent Chetouane a quant à lui travaillé 
avec deux danseurs pour M!M, sur un possible 
usage « politique » de l’amitié.

Nathalie Yokel

Cartoucherie, route du Champ-de-Manœuvre, 

75012 Paris. Du 4 au 19 juin 2013.  

Tél. 01 417 417 10.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   
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Un facétieux John signé Ambra Senatore.
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Gros plan

Palais Garnier

La musique comme 
source d’inspiration
Stravinski, Debussy, Ravel : trois compositeurs qui n’ont cessé d’inspirer 
les chorégraphes sont à l’honneur au Palais Garnier.

rien perdu de son pouvoir de fascination. Vien-
dra ensuite la version de l’Américain Jerome 
Robbins (1953), qui transforme l’histoire de la 
nymphe et du faune en une rencontre, pudi-
que et sensuelle, entre deux jeunes danseurs 

En 1970, l’Opéra de Paris passe commande 
d’un ballet à Maurice Béjart. Ce sera L’Oiseau 
de feu, sur la musique de Stravinski. Le cho-
régraphe choisit de travailler avec la Suite 
d’orchestre, plutôt qu’avec la version totale 
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de la musique initialement conçue pour le 
ballet. Se détachant de cette version longue, 
il se détache aussi du livret, pour aller vers 
l’essence de la musique : une musique révo-
lutionnaire avant tout, pour laquelle Béjart 
n’hésite pas à créer une danse qui, elle aussi, 
bouscule les codes : il confie le rôle de l’Oiseau 
de feu à un homme, et transforme l’histoire 
de la princesse en une lutte pour la liberté, 
fougueuse et violente.

Des Ballets russes aux Ballets C de la B
La soirée se poursuivra avec deux versions de 
L’Après-midi d’un faune, dont la judicieuse jux-
taposition permet de savourer les différences. 
D’abord une version d’après la chorégraphie 
de Nijinski (1912), manifeste de la modernité 
en danse, dont l’étrange poésie, fondée sur 
des actions d’une trompeuse simplicité, n’a 

dans un studio : la nymphe, le faune et l’at-
mosphère de sous-bois de Nijinski sont bien 
loin, mais contaminent poétiquement notre 
imaginaire à travers la musique de Debussy. 
Enfin, on attend avec impatience la première 
création à l’Opéra de deux talentueux cho-
régraphes issus du collectif les Ballets C de 
la B, Sidi Larbi Cherkaoui et Damien Jalet, 
avec Marina Abramovič à la scénographie : le 
crescendo du Boléro de Ravel devient pour 
eux une forme de transe organisée, « entre 
tempête électrique, champ de bataille, rituel 
de derviches tourneurs et sabbat »…

Marie Chavanieux

Palais Garnier, place de l’Opéra, Paris. Du 2 mai 

au 3 juin. Tél. 08 92 89 90 90.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Sidi Larbi Cherkaoui en répétition à l’Opéra Garnier.

Gros plan

région / Ville de Tours
Temps fort

Tours d’Horizons
Des artistes venus d’Iran, de Corée du Sud, du Kenya, de Tunisie… La 
deuxième édition de Tours d’Horizons est une invitation à la découverte, 
tous azimuts.

parcours commencera, le 11 juin à 19h, par 
une création d’Emmanuelle Gorda et Christian 
Ubl pour un groupe de vingt amateurs, inspi-
rée des danses latino-américaines ; le même 
soir, la compagnie Tango Ostinato présentera 
sa nouvelle création, qui sera suivie d’un bal 

Danseurs et cultures d’ailleurs : c’est le thème 
que Thomas Lebrun, directeur du Centre cho-
régraphique national de Tours, a choisi pour 
Tours d’Horizons cette année. Un thème dont 
il revendique les implications politiques : 
« Bien que l’ailleurs continue de refléter pour 
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beaucoup l’inquiétude de l’étrange, il est temps 
de quitter ce craintif reflet pour plonger dans 
l’inconnu : nous sommes tous d’ailleurs ! » Le 

tango ouvert à tous. Le lendemain, c’est vers 
l’Afrique que les imaginaires se tourneront, 
avec le solo du Kenyan Mani A. Mungai, Babel 
Bled. Mercredi 12 juin, on pourra (re)décou-
vrir Score, de Yuval Pick, inspiré de son pays 
d’origine, Israël. Le 13 juin, Yalda Younes et 
Gaspard Delanoë présenteront leur « fausse 
conférence politique » dérivant en perfor-
mance flamenco, chorégraphiée par Israël 
Galvàn. Le 14 juin, Radhouane El Meddeb 
dansera Sous leurs pieds, le paradis, conçu 
avec Thomas Lebrun, inspiré de la figure de 
la mère dans le monde arabe.

Jeune création
Ce temps fort est aussi l’occasion de pré-
senter deux créations. Le 13 juin à 21H, on 
découvrira ainsi le solo de l’Iranien Afshin 
Ghaffarian, qui adapte le roman de l’auteur 
tchèque Bohumil Hrabal, Une trop bruyante 
solitude. Le lendemain, Kyung Eun-Park et 
Jung Oh-Lee, auxquelles Thomas Lebrun a 
passé commande après avoir découvert leur 
travail à Séoul, présenteront Lost Flower, ins-
piré de la situation des « femmes de récon-
fort » sud-coréennes. Pour finir en beauté, les 
spectacles s’enchaîneront samedi 15 juin à 
partir de 15H, avec Loreta Juodkaité, Cathe-
rine Diverrès, Flavia Tapias et Alexandre Bado, 
Nacera Belaza et Radhouane El Meddeb.

Marie Chavanieux

Organisé par le CCNT, 47 rue du Sergent-Leclerc, 

37000 Tours. Du 11 au 15 juin dans huit lieux de 

Tours. Tél. 02 47 36 46 00

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Malgven Gerbes dans Notebook, présenté le 14 juin 
à 21h.

Gros plan

Théâtre des Champs-Elysées
Nijinski / Pina Bausch / Akram Khan / Sasha Waltz

Centenaire du Sacre 
du printemps
Le Théâtre des Champs-élysées réunit pour le centenaire du Sacre 
quelques unes des versions chorégraphiques parmi les plus puissantes.

sont les artistes qui ont depuis défié cette 
partition, l’une des plus puissantes de la 
modernité, reconstituée dans sa version 
originale en 1987 par deux archéologues 
chercheurs de la danse, Milicent Hodson 
et Kenneth Archer. En 1975, Pina Bausch 
livre sa vision, magistrale, qui exalte la 
force tellurique des rites anciens par un 
chœur tournoyant, piétinant la terre matri-
cielle autour de l’élue. Les syncopes, le feu 
percussif et les notes stridentes de violon 
emportent les corps dans un sabbat ini-
tiatique et sensuel jusqu’à la délivrance. 
Aujourd’hui Sasha Waltz crée son interpré-
tation avec le Ballet du Théâtre Mariinsky, 
tandis qu’Akram Khan explore la musique 

« Pendant toute la représentation, je res-
tai dans les coulisses à côté de Nijinski. 
Celui-ci était debout sur une chaise criant 
éperdument aux danseurs : seize, dix-sept, 
dix-huit… (ils avaient leur compte à eux pour 
battre la mesure). Naturellement, les pau-
vres danseurs n’entendaient rien à cause du 
tumulte dans la salle et de leur propre tré-
pignement. Je devais tenir Nijinski par son 
vêtement, car il rageait, prêt à tout moment 
à bondir sur la scène pour faire un esclandre. 
Diaghilev, dans l’intention de faire cesser ce 
tapage, donnait aux électriciens l’ordre tantôt 
d’allumer, tantôt d’éteindre la lumière dans la 
salle. » C’est ainsi que Stravinsky consigna 
dans Chroniques de ma vie ce qu’il advint 
au soir de la naissance du Sacre, par les 
Ballets russes, le 29 mai 1913, au Théâtre 
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des Champs-Elysées. Sifflets, hurlements, 
interruptions : le vacarme que suscita l’œu-
vre scandaleuse résonne dans toute l’his-
toire… Heurtant le bon goût dressé sur les 
barricades de l’académisme, la musique 
de Stravinsky autant que la chorégraphie 
de Nijinski ont renversé en effet toutes les 
lignes esthétiques de l’époque par la liberté 
sauvage de leur composition… avant de 
devenir des classiques !

Quatre versions
Inspiré du folklore russe, le Sacre met en 
scène de jeunes gens, une vieille voyante 
et un sage qui célèbrent l’arrivée du prin-
temps par des danses et des jeux , jusqu’à 
la désignation d’une Elue parmi les vier-
ges, destinée au sacrifice. Innombrables 

de Stravinsky, son impact fulgurant, sa 
rudesse et ses aspérités révolutionnaires. 
Réunies au Théâtre des Champs-Elysées, 
ces quatre versions témoignent de l’iné-
puisable richesse du Sacre.

Gwénola David

Théâtre des Champs-Elysées,  

15 av. Montaigne, 75008 Paris.  

Le Sacre du printemps, versions de Nijinski  

puis de Sasha Waltz du 29 au 31 mai à 20h,  

version de Pina Bausch du 4 au 7 juin, à 20h, ver-

sion d’Akram Khan du 24 au 26 juin.  

Tél. 01 49 52 50 50.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Le Sacre de Nijinski par le Ballet du Théâtre Mariinsky.
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CARTE BLANCHE
NOT HERE/NOT EVER
CHOREGRAPHIE SANG JIJIA

JEU 30 MAI 21H

 RÉSERVATIONS 01 34 58 03 35 WWW.LONDE.FR
 L’ONDE / THÉÂTRE ET CENTRE D’ART / 8 BIS, AVENUE LOUIS BREGUET / 78140 VÉLIZY-VILLACOUBLAY

> JEUDI 16 MAI - 21H
L’ATELIER A SPECTACLE
Scène conventionnée de Dreux

> MARDI 4 JUIN - 19H30
FESTIVAL JUNE EVENTS
Atelier de Paris Carolyn Carlson 

www.iffradia.fr

CHÂTEAUVALLON
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ircam 
festival

Manifeste 2013
Le festival piloté par l’IRCAM situe la musi-
que au croisement de projets chorégraphi-
ques, théâtraux, cinématographiques, numé-
riques… Focus sur Giselle Vienne et François 
Verret, deux invités de cette édition.

Giselle Vienne crée pour Manifeste The Pyre.

Si l’allemand Peter Rehberg et l’américain 
Stephen O’Malley forment sur scène un duo 
de musique électro et rock, ils sont aussi 
les fidèles collaborateurs de Giselle Vienne. 
Metteur en scène autant que chorégraphe 
et plasticienne, elle se saisit de cette pre-
mière invitation de l’Ircam pour explorer 
plus avant son lien avec un univers sonore 
et avec les textes de son complice Denis 
Cooper. The Pyre en est la tentative, dou-
blée d’un dispositif de spatialisation élec-
tronique pour une expérience sensorielle 

Espace 1789 
Chor. Thierry Thieû Niang

Saltimbanques
La nouvelle création de Thierry Thieû Niang 
est à son image : ouverte et entièrement tour-
née vers les autres, dans un espace collabo-
ratif porteur d’images à inventer.

Des Saltimbanques dans un contre d’aujourd’hui.

Qui sont ces saltimbanques, petit peuple à 
la marge qui dessine les contours de cette 
pièce ? Comme écrit à plusieurs mains, le 
spectacle prend sa source dans les illustra-
tions d’Emmanuelle Houdart, dont les person-
nages, issus d’un cirque imaginaire, défient 
les lois du quotidien. L’auteure Marie Desple-
chin a par la suite inventé une échappée belle 
à ces onze personnages, de la femme à barbe 
à la lilliputienne, en passant par le colosse ou 
la diseuse de bonne aventure. Restait, pour 
Thierry Thieû Niang, à les faire vivre dans la 
poésie du plateau. Fidèle à ses expériences 
qui mettent le lien et l’humain au centre du 
processus, le chorégraphe mélange amateurs 
et professionnels de différentes générations. 
Ariane Ascaride, en récitante, confère à ce 
spectacle des allures de conte, comme une 
peinture de la vie à travers une humanité en 
mouvement.� N. Yokel

Espace 1789, 2/4 rue Alexandre-Bachelet, 

93400 Saint-Ouen. Les 28 et 29 mai 2013 à 14h 

et 19h. Tél. 01 40 11 50 23.

Théâtre de la Ville  
Chor. Ushio Amagatsu

Umusuna
Le maître japonais Ushio Amagatsu décline la 
dualité et l’union dans une nouvelle création 
pour huit danseurs.

L’énergie intense des danseurs Sankai Juku.

D’un temps d’avant. D’avant la naissance, lors-
que la vie murmure à peine sous la pénombre 
des limbes. C’est là, au lointain du temps, dans 
la tension des forces vives des éléments, que 
s’enfante le geste d’Ushio Amagatsu. Fonda-
teur en 1979 de la compagnie Sankai Juku 
(« L’atelier de la montagne et de la mer »), le 
maître japonais arque sa danse de l’intensité 
extrême du butô, mouvement avant-gardiste 
né à Tokyo dans les années soixante, à la 
symbolique de l’espace, tracé en épure entre 
ombres et lumières. Officiants de rituels 
muets, les danseurs offrent leur nudité ointe 
de poudre blanche et diffractent l’énergie pure 
d’une physicalité immatérielle qui se relie à 
l’invisible. Umusuna, titre né de l’association de 
deux idéogrammes, l’un signifiant la naissance, 
l’autre la terre, évoque la dualité et l’union. En 
sept tableaux, chacun dominé par une couleur, 
se décline la notion de double et de contraires 
qui s’harmonisent… Des « mémoires d’avant 
l’histoire » qui s’écrivent sur le sable, comme 
une méditation poétique.� Gw. David

Théâtre de la Ville, 2 place du Châtelet, 

75004 Paris. Du 2 au 11 mai 2013, à 20h30, 

sauf dimanche à 15h, relâche mercredi 8. 

Tél. 01 42 74 22 77.

Théâtre Paul Eluard 
Chor. Hamid Ben Mahi

Apache
La dernière pièce d’Hamid Ben Mahi est une 
plongée musicale et chorégraphique dans la 
vie de communautés à la marge. Lorsque le 
hip hop et le rock se rencontrent…

Hamid Ben Mahi crée Apache et croise hip hop et rock.

C’est la musique et la poésie d’Alain Bashung 
qui a tout d’abord guidé le chorégraphe vers 
cette nouvelle pièce. Mais la rencontre avec Yan 
Péchin, guitariste du chanteur, a été détermi-
nante dans le projet. Prenant à bras-le-corps la 
direction musicale et l’interprétation live d’une 
musique tout en réminiscences, il a donné à 
Apache la possibilité de s’épanouir. Plus qu’une 
évocation ou un hommage, la danse fait vibrer 
les corps dans des rituels bousculés par la 
torsion du son dans l’espace, mettant au jour 
les failles et les fragilités des interprètes. Ces 
hommes et ces femmes révèlent leurs prises 
de corps et prises de bec dans un hip hop en 
rondeur et en rage, signé par Hamid Ben Mahi 
qui a su transmettre ses ondulations comme 
son bouillonnement intérieur.� N. Yokel

Théâtre Paul Eluard, 4 av. de Villeneuve-Saint-

Georges, 94600 Choisy-le-Roi. Le 14 mai 2013 

à 20h. Tél. 01 48 90 98 79.

Le 104 
Chor. Pierre Rigal

Standards
« L’identité nationale »… Le débat à ce sujet 
fit rage, en France, il y a quelques mois. 
Pierre Rigal questionne – à sa manière, élec-
trique et sans concessions – l’étendard de 
cette identité.

Un drapeau-plateau en reconfiguration permanente.

Trois tapis de danse : un bleu, un blanc, un 
rouge. Huit danseurs époustouflants, formés 
au hip-hop, jouent et déjouent un espace rec-
tangulaire qui devient le symbole principal de 
l’unité de la nation. Le chorégraphe travaille 
les différentes attitudes qu’il peut susciter : la 
gêne face à ce « standard » qu’est le drapeau 
qui voudrait englober la diversité des individus 
et des cultures ; la peur du repli sur soi patrio-
tique ; mais aussi l’adhésion face à des valeurs 
telles que liberté, égalité, fraternité… L’éten-
dard ne sort pas indemne de ce corps à corps : 
plié, déplié, transformé, il devient surtout l’em-
blème de nos territoires imaginaires, poétiques 
et politiques - rappelant qu’une identité n’est 
jamais fixe et qu’un symbole, pour agir, doit 
être constamment réinventé.� M. Chavanieux

Le 104, 5 rue Curial, 75019 Paris. Le 1er juin 

à 20h, le 2 juin à 17h. Tél. 01 53 35 50 00

démultipliée. François Verret a quant à lui 
choisi Manifeste  comme première étape 
de son Chantier 2014-2018, avant Greno-
ble, Strasbourg ou Edimbourg. Jean-Pierre 
Drouet y est son fidèle percussionniste, 
mais le processus accueille également 
des performers, un chanteur, et un violon-
celliste. A ne pas manquer également : le 
rendez-vous In Vivo Danse, sur le mode de 
la rencontre entre des percussionnistes 
et des chorégraphes – ici Alban Richard, 
Christine Gérard, Mark Lorimer et Clinton 
Stringer.� N. Yokel

Ircam, Centre Pompidou, 

1 place Igor-Stravinsky, 

75004 Paris. Du 29 mai au 30 juin. 

Tél. 01 44 78 12 40. http://manifeste.ircam.fr

Les Treize Arches / Brive et Malemort 
festival

Danse en mai
La quatrième édition de Danse en mai croi-
se les lieux, les spectacles et les formes : 
des créations, du répertoire, du dedans, du 
dehors, et des exercices de styles participa-
tifs pour un vrai événement de proximité.
L’histoire de la danse traverse d’une cer-
taine manière cette fête : Le Flip Book de 
Boris Charmatz, en écho à l’œuvre de Merce 

Cunningham, fait bon ménage avec Le Sacre 
du printemps, proposé par Jean-Claude Gal-
lotta dans une réécriture de la pièce, ou par 
Roger Bernat dans une tentative d’immerger 
le public dans la musique mais aussi dans 
la danse version Pina Bausch. La compa-
gnie Fêtes Galantes revoit la danse baroque 
dans un dialogue contemporain avec Bach, 
tandis que le hip hop d’Hamid Ben Mahi joue 
l’Apache avec l’œuvre d’Alain Bashung. Au 
cœur des échanges, la chorégraphe en rési-
dence Julie Dossavi donne sa dernière créa-
tion Cross & share, et promet un grand Bal 
dossavien au croisement des générations 
et des pratiques. A contre-courant, Fanny 
de Chaillé décale quant à elle l’idée de per-
formance participative en proposant une 
vraie Course de Lenteur originale et pleine 
d’humour.� N. Yokel

Du 21 au 31 mai 2013. Tél. 05 55 24 62 22. 

www.lestreizearches.com

Entretien e Thierry Malandain

Opéra royal de Versailles
chor. Thierry Malandain

Cendrillon à Versailles
Le Ballet Biarritz et l’Orchestre Symphonique d’Euskadi de San Sebastian 
nous invitent à redécouvrir Cendrillon dans un cadre magique : 
Versailles.

est entourée d’elfes. Nous avons donc invité 
les elfes de Massenet à investir la version 
de Prokofiev…

Quelles facettes du conte souhaitez-vous 
révéler ?
T. M. : Je souhaite bien sûr que ce spectacle 
soit un moment de plaisir et d’humour. Mais le 
risque serait de se conformer strictement aux 
attentes qui s’expriment spontanément face 
à un conte de fées aujourd’hui : on aurait tôt 
fait de proposer une version remaniée du des-
sin animé de Walt Disney… Ce qui m’intéresse 

Souhaitiez-vous depuis longtemps créer votre version 
de Cendrillon ?
Thierry Malandain : Quand Laurent Brunner 
(directeur de Château de Versailles Spec-
tacles) m’a proposé ce projet, j’étais en fait 
plutôt réticent ! La musique de Prokofiev est 
complexe. Par ailleurs, Cendrillon a fait l’objet 
de plusieurs ballets – notamment la magnifi-
que version de Maguy Marin, en 1985 : quand 
j’en étais sorti, j’étais tellement impressionné 
que je ne voyais pas ce que l’on pouvait faire 
de plus ! Je me suis donc longtemps tenu à 
distance de ce ballet. Près de trente ans plus 
tard, le désir d’interroger ce conte très riche, 
avec la possibilité de le danser dans le cadre 
somptueux de l’Opéra royal de Versailles, l’a 
cependant emporté…

Quelles questions la partition de Prokofiev 
pose-t-elle à un chorégraphe ?
T. M. : Elle est composée comme une suc-
cession de numéros, extrêmement courts, 
pensés pour des actions restreintes : ils 
laissent à peine le temps de développer une 
idée, une matière chorégraphique. Cela rend 
la création lumières complexe également : 
elle doit épouser chacune de ces scènes qui 
s’enchaînent à un rythme rapide. La parti-
tion m’amène donc à repenser la façon dont 
je construis une chorégraphie. Par ailleurs, 
cette partition est clairement associée à un 
livret prévu pour de très nombreux danseurs : 
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“Cendrillon nous 
fait voyager entre le 
divertissement et la 
poésie.”
Thierry Malandain

pour le respecter, il faudrait bien plus que 
nos vingt danseurs ! Nous avons donc dû 
trouver des « astuces » pour faire nombre, 
notamment dans la scène du bal. Cependant, 
ces très nombreux danseurs ont en fait de 
tout petits rôles, à l’exception des person-
nages principaux. Je me suis alors rappelé 
une autre partition de Cendrillon : celle de 
Massenet, que j’ai chorégraphiée il y a quel-
ques années. Dans cette version, Cendrillon 

Les danseurs du Ballet Biarritz  
en répétition pour Cendrillon.

www.theatredarras.com
+33 (0)3 21 71 66 16

Le Théâtre d’Arras, scène conventionnée musique et théâtre, est subventionné par la Ville d’Arras,  
le Conseil régional Nord-Pas-de-Calais, le Ministère de la culture et de la communication, le Conseil général du Pas-de-Calais
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IT’S GOING TO GET  
WORSE AND WORSE AND WORSE,  

MY FRIEND
LISBETH GRUWEZ

SI DANS CETTE CHAMBRE  
UN AMI ATTEND… 

PERRINE VALLI 

Danse

SOIRÉE  
COMPOSÉE
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RENTRÉE LE 1ER OCTOBRE 2013

    RIDC
RENCONTRES INTERNATIONALES DE DANSE 

CONTEMPORAINE

L’INSTITUT
Centre habilité par le ministère de la Culture

Formation au Diplome d’Etat de profes-
seur de danse option contemporaine
 Formation technique pour la préparation 
à l’E.A.T.
Formation du danseur

Chorégraphes invités :
 Suzanne Alexander, Brigitte  Asselineau, 
Christine Bastin, Fabrice Dugied, Christine 
 Gérard, Lila Greene, Cécile Loyer, Nathalie 
 Pernette, Alban Richard,  Edmond Russo…

AUDITIONS 

6 Juillet - 7 Septembre 2013
Cours ouverts : enfants et adultes,  
du lundi au samedi.

Stages : Dominique Dupuy, Carlo Locatelli, 
Nathalie Schulmann et Soahanta de  
Oliveira, Déborah Lary, Jean Luc Pacaud…

Pour tout renseignement  
RIDC : 104, bd de Clichy - 75018 Paris

Tél./Fax : 00 33 (0) 142 647 771 

RIDC - Institut privé pour l’enseignement de la danse contemporaine

dans Cendrillon, c’est la présence simultanée 
de deux univers : l’univers de la fée, de la quête 
d’amour de Cendrillon, de son accomplisse-
ment progressif ; mais aussi l’univers de la 
réalité à laquelle la jeune fille se confronte, 
réalité incarnée par sa marâtre et ses deux 
sœurs. J’ai donc aussi travaillé sur cet aspect, 
en valorisant, pour certains passages, la 
sobriété, voire le minimalisme. Ainsi le bal, 
qui pourrait être étincelant, a aussi quelque 
chose de funèbre. Cendrillon nous fait voyager 
entre le divertissement et la poésie.

Propos recueillis par Marie Chavanieux

Opéra royal de Versailles, château de Versailles, 

place d’Armes, 78000 Versailles. Les 7 et 8 juin à 

20h, le 9 juin à 16h. Tél. 01 30 83 78 89.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

la terrasse  mai 2013 / N°209	 danse� 3534	 danse�  mai 2013 / N°209    la terrasse

Le Flip Book de Boris Charmatz est l’invité des Treize 
Arches.
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Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr rejoignez-nous sur facebook

Renseignements
www.lestreizearches.com

Tél. : 05.55.24.62.22
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EN PERIGORD

Julie Dossavi / El Fassa / Johanna Gallard / Boris Charmatz 
Fanny de Chaillé / Pedro Pauwels / Christine Erbé / MultiFa7
Hamid Ben Mahi / Béatrice Massin / Roger Bernat 
Muriel Corbel / Jean-Claude Gallotta

il écrit désormais une autre page de son 
histoire en se livrant à la création. Issue de 
secours est sa deuxième pièce – après un solo 
très personnel – et permet au chorégraphe 
de creuser plus avant la question de l’alté-
rité et de l’émancipation de soi. Il y met en 
scène cinq hommes, croisant deux généra-
tions d’interprètes, aux prises avec un monde 
oppressant, presque enfermés sur eux-mê-
mes. La scénographie et ses trois murs sur 
lesquels ils tentent de se raccrocher offrent 
à leur danse une échappée belle. Une danse 
qui s’affranchit, tout en restant profondément 
ancrée dans le hip hop.� N. Yokel

Atelier de Paris, dans le cadre de June Events, 

Cartoucherie, route du Champ-de-Manoeuvre, 

75012 Paris. Le 4 juin 2013 à 19h30. 

Tél. 01 417 417 10.

L’Atelier à spectacle, 51A rue de Torçay, 

28500 Vernouillet. Le 16 mai 2013 à 21h. 

Tél. 02 37 42 60 18.

projets invités témoignent d’un grand sens du 
brouillage, mêlant les écritures, qu’elles pro-
viennent de la danse, du théâtre ou des arts 
visuels. Parmi eux, Halory Goerger et Antoine 
Defoort présentent leur dernière création 
Germinal, comme un spectacle en train de se 
faire, remettant en cause et déconstruisant 
les repères habituels de notre société. Boris 
Charmatz et Anne Teresa De Keersmaeker 
signent quant à eux une rencontre inoublia-
ble autour de Bach avant leur étape avignon-
naise. Deux artistes explorent un lien ténu 
avec la lumière : Ula Sickle dans un solo très 
« stroboscopique », et Pierre Droulers, dans la 
lumière de l’astre solaire.� N. Yokel

Du 3 au 25 mai 2013. Tél. 0032 (0)70 222 199. 

www.kunstenfestivaldesarts.be

région / Dreux / L’Atelier à spectacle 
Chor. Iffra Dia

Issue de 
secours
Un huis clos aux allures de paysage oppres-
sant. A l’intérieur, cinq personnages mascu-
lins tentent de vivre leurs différences.
Iffra Dia fait partie de cette première géné-
ration de danseurs hip hop éclose en France 
dans les années 80. Après un parcours extrê-
mement riche d’interprète qui témoigne d’une 
belle ouverture (Black Blanc Beur, Corinne 
Lanselle, Charles Cré-Ange, Heddy Maalem), 

lité d’une première épouse, avait décidé de faire 
exécuter chaque matin la femme qu’il avait 
épousée la veille. Puisant souvent dans la lit-
térature la sève de sa danse, Angelin Preljocaj 
s’inspire aujourd’hui de ces contes légendaires. 
« Ce qui est passionnant dans les Mille et Une 
Nuits, c’est le dispositif mis en place à travers 
la figure de Shéhérazade qui, par le verbe, la 
culture et l’intelligence, se dresse comme un 
rempart à la barbarie et nous questionne sur 
la place de la femme dans nos sociétés » souli-
gne le chorégraphe. « Il y a dans ces contes des 
aspects très sensuels, que j’aimerais redéployer 
dans la danse. » Entouré d’Azzedine Alaïa pour 
les costumes, de Natacha Atlas et Samy Bis-
hai pour la musique, il signe une pièce pour 18 
danseurs où le fantasme court dans l’ombre 
des corps.� Gw. David

Maison des arts de Créteil, place Salvador-

Allende, 94 000 Créteil. Du 14 au 18 mai 2013, 

à 20h30. Tél. 01 45 13 19 19.

Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines, 

place Georges-Pompidou, Montigny-le-

Bretonneux, 78054 Saint-Quentin-en-Yvelines. 

Du 31 mai au 2 juin. Tél. 01 30 96 99 00.

étranger / bruxelles 
festival

Le Kunstenfes-
tivaldesarts
Moment incontournable de la vie bruxelloise, 
le festival s’installe pendant trois semaines 
dans plus de vingt lieux de la capitale.

Rencontre au sommet entre Boris Charmatz et Anne 
Teresa de Keersmaeker à Bruxelles.

Le Kunstenfestivaldesarts affirme sa singu-
larité à travers une programmation cosmo-
polite terrassant toute idée de frontière. Les 

Seine-Saint-Denis 
festival

Les Rencontres 
Chorégraphiques 
Internationales
Dix créations ponctuent ce voyage itinérant 
à travers le département de la Seine-Saint-
Denis. Coup de projecteur sur quelques ren-
dez-vous à découvrir.

Thomas Lebrun donne Trois décennies d’amour cerné 
aux Rencontres Chorégraphiques Internationales

Emmanuelle Vo-Dinh se trouve pour la qua-
trième fois au cœur des Rencontres : en invi-
tée fidèle, elle livre aujourd’hui une création 
élaborée pour Maeva Cunci basée sur la course. 
Son Sprint développe les thèmes et variations 
d’états de corps capables d’épuisements. Un 
autre directeur de CCN est présent dans cette 
édition : Thomas Lebrun présente Trois décen-
nies d’amour cerné, envahi de risques, de peur, 
de solitude et de doute, évoquant l’apparition et 
l’évolution du Sida. Aurélie Gandit crée quant à 
elle De pictura, en cohérence avec son parcours 
à la lisière de la danse et des arts plastiques, 
autour des théories de la peinture. Autre clin 
d’œil à l’histoire de l’art : celui de Gaëlle Bour-
ges qui s’entoure notamment de l’inénarrable 
Gaspard Delanoë pour Le Verrou, figure de fan-
taisie attribuée à tort à Fragonard.� N. Yokel

Seine-Saint-Denis, du 14 mai au 13 juin 2013. 

Tél. 01 55 82 08 01.

Maison des arts de Créteil 
Chor. Angelin Preljocaj

Les Nuits
Pour Marseille-Provence 2013, capitale euro-
péenne de la culture, le chorégraphe Angelin 
Preljocaj envoûte la danse par la magie du 
conte des Mille et une nuits.
« Mais voici le jour… » C’est ainsi que Schéhé-
razade achevait son récit, quand les lueurs de 
l’aurore brûlaient les ténèbres et menaçaient 
de rompre sa vie, suspendue au fil des mots… 
Et c’est ainsi que durant mille et une nuits, elle 
retint dans l’entrelacs du récit le coup fatal du 
Sultan Shahryar, qui, en représailles de l’infidé-

7e édition 

festival

4  > 19 juin 2013 
Danse 
Paris
Cartoucherie
01 417 417 10
www.junevents.fr
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Entretien e Samuel Murez

Théâtre André-Malraux, Rueil-Malmaison
chor. Samuel Murez

La création au sein  
de l’opéra
Depuis 2004, 3e étage réunit une quinzaine de danseurs de l’Opéra de 
Paris. Ils présentent, de façon indépendante, les créations de Samuel 
Murez : des pièces qui cherchent – et parviennent – à s’adresser à tous, 
sur un mode à la fois divertissant et profond. Et si c’était là que la 
tradition du ballet se réinventait ?

travaillant sur des films : si un passage n’est 
pas essentiel à la narration, le monteur le 
coupe sans états d’âme. Alors qu’en studio, 
face aux danseurs, on a tendance à laisser 
chaque tableau se déployer, s’allonger… C’est 
pourquoi je compose souvent chez moi, en 
reprenant les captations des répétitions : à 
distance, on parvient à trouver l’unité la plus 
compacte pour dire ce que l’on a à dire. C’est 

Que représente 3e étage par rapport à l’acti-
vité de danseur à l’Opéra ?
Samuel Murez : Depuis des années, à l’Opéra, 
j’ai la chance de travailler avec de très grands 
chorégraphes, de les voir se confronter aux pro-
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“Ce qui m’intéresse : 
la recherche à long 
terme, fondée sur 
l’intime connaissance 
entre les membres  
du groupe.”
Samuel Murez

la surenchère de projets. Si j’avais accepté les 
commandes que l’on m’a faites, je serais sans 
doute beaucoup plus connu, mais j’aurais 
dû travailler avec des interprètes nouveaux, 
sur des temps très limités… Avec le risque 
de tomber dans la facilité. C’est le contraire 
qui m’intéresse : la recherche à long terme, 
fondée sur l’intime connaissance entre les 
membres du groupe (danseurs, ingénieurs, 
accessoiristes…). Au sein de 3e étage, s’il faut 
deux ans pour qu’une idée aboutisse, nous y 
travaillons pendant deux ans ! La création est 
un processus collectif.

Vos pièces ont quelque chose de cinémato-
graphique. Elles sont d’ailleurs présentes sur 
internet sous la forme de « bandes-annon-
ces » extrêmement soignées…
S. M. : Je conçois mes chorégraphies de 
façon narrative, et je suis très influencé 
par la façon dont les séries, notamment, 
construisent des personnages comme des 
« arcs » évolutifs : j’ai souvent l’impression 
qu’en danse, on sous-estime la capacité du 
spectateur à appréhender la complexité d’un 
personnage ou d’une situation ! J’ai aussi 
beaucoup appris quant à la composition en 

parfois douloureux, mais cela fait toujours 
du bien au spectacle !

Propos recueillis par Marie Chavanieux

Théâtre André-Malraux de Rueil-Malmaison, 

place des Arts, 92500 Rueil-Malmaison.  

Du 8 au 12 juin à 20h45, dimanche 9 juin à 17h. 

Tél. 01 47 32 24 42.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Désordres, de Samuel Murez, par le groupe 3e étage.

Gros plan

Théâtre National de Chaillot
rencontres

Danse en amateur et 
répertoire : rencontre 
nationale à Chaillot
Grand moment de visibilité pour ces amateurs venus de toute la France : 
ils dévoilent le travail de toute une année, visant l’appropriation d’une 
œuvre de répertoire.

Comment accompagner la pratique amateur, 
dès lors qu’elle sort du cadre de l’enseigne-
ment artistique spécialisé ? Quelle place 
laissée aux initiatives en dehors de l’appren-
tissage technique ? Le dispositif « Danse en 
amateur et répertoire » est une échappée 
possible pour les groupes de danseurs dési-
reux de se frotter à une œuvre en tant qu’in-
terprètes amateurs. Se mettre dans les pas 
de chorégraphes reconnus, s’immerger dans 
le processus de pièces marquantes, décou-
vrir une histoire de la danse en l’écrivant 
soi-même… L’aide attribuée par ce dispositif 
piloté par le Centre National de la Danse per-
met ainsi de faire intervenir un professionnel 
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blèmes techniques, faire apparaître des facet-
tes nouvelles chez les danseurs… Ce que 3e 
étage apporte, c’est la possibilité de faire fruc-
tifier cette formation très riche, sur un mode 
différent : à l’Opéra, on crée très rapidement.

Face à ce projet, on est frappé par l’autonomie 
qu’il révèle : tout en appartenant à l’institution, 
vous inventez d’autres modes de travail…
S. M. : Nous avons la chance de pouvoir éviter 

Soaring, de Doris Humphrey, réinterprété par  
des danseurs amateurs

dans le groupe pour la transmission d’une 
pièce existant depuis au moins cinq ans. Cha-
que année, une rencontre nationale dans un 
grand théâtre permet à tous de se rassembler 
et de montrer le fruit de ce travail.

Danse moderne, baroque,  
jazz, danse contemporaine…
Quant aux œuvres, c’est un beau pied de nez 
à l’histoire et à ses fossoyeurs que de les faire 
vivre dans d’autres corps : ainsi, le Théâtre 
National de Chaillot accueille pendant deux 
jours la restitution des quinze projets retenus, 
qui témoignent d’une grande diversité. Doris 
Humphrey est présente à travers Soaring, une 
pièce de 1920, Dominique Dupuy avec Visages 
de femmes (1973), et même la danse baroque, 
d’après une reconstitution de Christiane Bayle. 
Les grandes figures de la danse contemporaine 
française sont également très prisées : Decou-
flé, Bagouet, Fattoumi-Lamoureux, Maguy 
Marin, ou Daniel Dobbels ont trouvé un nou-
vel écho. Un programme chargé (15 dossiers 
retenus sur 32 réponses à l’appel à projet), qui 
pose une dynamique à l’échelle nationale pour 
la prise en compte des pratiques, parfois sou-
terraines, de « ceux qui aiment ».

Nathalie Yokel

Théâtre National de Chaillot, 1 place du 

Trocadéro, 75016 Paris. Le 1er juin 2013 à 16h30, 

et le 2 juin à 11h. Tél. 01 53 65 30 00.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Angelin Preljocaj travaille la danse dans le dessin des 
corps.

Cinq danseurs cherchent une Issue de secours dans 
la pièce d’Iffra Dia.
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Orchestre Colonne
 directeur musical Laurent Petitgirard
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SALLE GAVEAU
JEUDI 16 MAI 2013 À 20 H

ARIE VAN BEEK direction

NATHALIA ROMANENKO piano 

Beffa
LES RUINES CIRCULAIRES

Massenet 
CONCERTO POUR PIANO

Beethoven  
SYMPHONIE Nº6 « PASTORALE »

Musique

John Adams

Livret et lyrics

June Jordan

Editions

Boosey & Hawkes 

Direction musicale

Alexander Briger

Mise en scène

Giorgio Barberio

Corsetti

« JE REGARDAIS LE PLAFOND
ET SOUDAIN

J’AI VU LE CIEL »

Scénographie
Giorgio BarberioCorsetti

& MassimoTroncanetti

Orchestre
du Châtelet

En anglais, surtitréNouvelle productiondu Théâtre du Châtelet

JOHN ADAMS A SONGPLAY

11 – 19 juin 2013

chatelet-theatre.com

01 40 28 28 40

écrites par Céline par Arnaud Marzorati. 
Propagande ou exutoire, la musique eut 
décidément son rôle.� J.-G. Lebrun

Cité de la musique. 221 av. Jean-Jaurès, 

75019 Paris. Du 12 au 18 mai. 

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 18 à 25 €.

MEUDON  
BAROQUE

FRANCOISE ATLAN
Au Centre d’art et de culture de Meudon, 
Françoise Atlan redonne vie aux chants espa-
gnols.

Françoise Atlan chante à Meudon en duo avec 
Eduardo Egüez.

Loin des turbulences économiques actuelles, 
l’Espagne a connu son âge d’or aux xvie et xviie 
siècles. Une période d’une exceptionnelle vita-
lité artistique, de la peinture, avec Velasquez 
et Zurbaran, à la littérature, avec notamment 
l’incontournable Don Quichotte de Cervantès. 
La musique ne fait pas exception, tant sacrée 

(Tomas Luis de Victoria) que profane (Luis de 
Milan). La soprano Françoise Atlan revisite ce 
répertoire aux côtés d’un maître non seulement 
de la guitare ancienne (l’instrument espagnol 
par excellence), mais aussi du théorbe et du 
luth, Eduardo Egüez, par ailleurs fondateur de 
l’ensemble La Chimera. Un duo qui s’annonce 
tout à la fois intime et coloré.� A. Pecqueur

Centre d’art et de culture, 15 bd. des Nations-

Unies. 92190 Meudon. Mardi 14 mai à 20h45. 

Tél. 01 49 66 68 90. Places : 11 à 24,50 €.

PALAIS GARNIER 
LIEDERABEND

DIANA DAMRAU
De l’Ave Maria de Schubert à la Villanelle 
de Dell’Acqua, le programme généreux de ce 
récital est placé sous le signe de la beauté 
mélodique.

La soprano allemande Diana Damrau est accompa-
gnée par le harpiste Xavier de Maistre.

Déjà différés trois fois, les débuts de Diana 
Damrau à l’Opéra National de Paris devraient 
enfin avoir lieu dans l’intimité d’un récital 
très attendu. Après avoir été la Reine de la 
Nuit (La Flûte enchantée de Mozart) la plus 
recherchée des scènes internationales, elle 
a fait ses adieux à ce rôle suraigu entre tous 
en chantant en alternance Pamina, au Met 
en 2007, entamant ainsi une transition vers 
un répertoire plus lyrique. Avant de lui offrir 
la saison prochaine une nouvelle produc-

tion de La Traviata de Verdi, l’Opéra lui donne 
carte blanche à Garnier pour un concert de 
Lieder et de mélodies françaises où sa déli-
cieuse musicalité et le cristal de son timbre 
s’accordent à la harpe de Xavier de Maistre, 
l’ancien soliste de l’Orchestre Philharmoni-
que de Vienne.� A.T. Nguyen

Palais Garnier, 8 rue Scribe, 75009 Paris. 

Le 22 mai à 20h. Tél. 0 892 89 90 90. 

Places : de 10 à 75 €.

ILE-DE-FRANCE  
HOMMAGE / PIANO ET ORCHESTRE

BONS BAISERS  
DE RUSSIE
Une série de concerts en hommage à Brigitte 
Engerer.

Brigitte Engerer ne tarit pas d’éloges au sujet de 
Varduhi Yeritsyan, qu’elle décrit comme « une person-
nalité affirmée, brillante, talentueuse, intelligente… »

Il y a un an, l’Orchestre National d’Île de 
France annonçait dans sa saison ce magni-
fique programme associant, dans une œuvre 
de Tchaïkovski, compositeur si cher à son 
cœur russe, la pianiste Brigitte Engerer. Mais 
on le sait, cette grande Dame nous a quittés 
le 23 juin dernier, laissant dans le cœur de 
tous ceux qui ont eu le bonheur de la rencon-
trer sur une scène ou dans la vie, l’image et 
l’émotion d’une femme et musicienne magni-
fiquement généreuse et intense. Pour ces 

CITÉ DE LA MUSIQUE 
CYCLE THÉMATIQUE

LA MUSIQUE  
PENDANT  
L’OCCUPATION
Cinq concerts où voisinent culture germani-
que et pièces composées au secret, musiques 
officielles et chansons résistantes…

Le Mandelring Quartett ouvre le cycle consacré à 
« La Musique pendant l’Occupation » à la Cité de la 
musique.

Regarder l’histoire à travers la musique : 
l’idée est particulièrement judicieuse pour 
évoquer les années noires de l’Occupation, 
période mal connue et propice aux carica-
tures – malgré l’excellent ouvrage dirigé 
par Myriam Chimènes, La Vie musicale 
sous Vichy, paru en 2001 (éd. Complexe). 
Mal connue car complexe : période d’exil 
pour certains (Messiaen détenu au Stalag 
VIII, Milhaud aux États-Unis…), de gloire 
officielle pour d’autres (Vincent Le Texier 
chantera le 14 mai La Française, hymne au 
Maréchal d’André Gailhard, désormais bien 
oublié). A découvrir aussi ces chansons 

classique / opéra
ENTRETIEN e JULIE FUCHS

ATHéNéE théâtre LOUIS-JOUVET / BASILIQUE SAINT-DENIS
NOUVELLE VOIX

SOPRANO DéBRIDéE
Cette jeune soprano avignonnaise au tempérament de feu, passée 
par le CNSM de Paris, s’affirme de plus en plus clairement comme la 
grande voix française féminine à suivre. Vocaliste magnifique adepte de 
tous les répertoires, Julie Fuchs finit de convaincre par un magnifique 
tempérament scénique. Révélation lyrique 2012 des Victoires de la 
Musique Classique, elle vient de signer pour ses débuts discographiques 
un superbe enregistrement de mélodies de jeunesse de Debussy et 
Mahler chez Aparté avant d’aborder pour la première fois ce mois-ci 
à l’Athénée le fascinant personnage de Zerbinette (Ariane à Naxos de 
Richard Strauss) et de chanter Beethoven à Saint-Denis sous la direction 
de Jérémie Rhorer.

Vous êtes résolument une femme de scène. 
Comment est né et s’est développé chez vous 
ce goût pour le jeu, l’échange avec le public, 
les partenaires, etc ?
Julie Fuchs : Enfant, j’adorais me déguiser, 
au point que ma mère avait réservé une 
place dans le garage pour conserver tout 
ce qui pouvait faire office de costumes ! 
Avec mes frères et sœurs, on était capable 
de jouer pendant des heures. Quand ils sont 
devenus plus grands, j’ai continué mais… 
seule ! Cela me demandait bien plus d’ima-
gination mais je vous assure que les per-
sonnages que je créais valaient le coup ! En 
parallèle à mes études de violon, où j’ai été 
confrontée tôt et régulièrement à un public, 
j’ai fait des études de théâtre à Avignon, là 
où j’ai grandi. Je détestais me placer devant 
des gens pour jouer du violon. Mais pour 

©
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.

jouer la comédie, ça allait déjà mieux. En 
revanche, dès que j’ai commencé le chant, 
j’ai su très vite que c’est de cette façon que 
je serai la plus heureuse sur une scène. Je 
ne suis pas sûre d’être aussi bien ailleurs 
que sur une scène. On a une telle sensation 
de liberté…

Vous chanterez prochainement Zerbinette à 
l’Athénée pour la première fois. Que repré-
sente ce rôle dans votre parcours ?
J. F. : C’est un grand challenge. C’est un rôle 
réputé difficile vocalement, musicalement 
et scéniquement. Nous avons en plus peu 
de temps de répétitions tous ensemble. 
Mais je suis ravie de l’aborder maintenant. 
D’abord, il me fait faire beaucoup de progrès 
en allemand, langue dont j’aurai bien besoin 
à Zurich l’an prochain (ndlr : Julie Fuchs fait 

“Swinguer du 
Mozart, utiliser un 
vrai legato dans du 
Musical, improviser 
dans du baroque, 
groover du Puccini : 
tout ça, c’est faire  
de la musique !”
Julie Fuchs

partie de la troupe de l’Opéra de Zurich). Le 
personnage, tout comme l’œuvre dans son 
entier, est particulièrement intéressant par 
sa mise en abyme. On ne peut jamais vrai-
ment savoir si c’est Zerbinetta, le rôle que 
joue Zerbinetta ou l’actrice qui joue Zerbi-
netta qui parle. C’est passionnant. Et surtout 
je suis très heureuse de retrouver Alphonse 
Cemin, le pianiste avec qui nous avons enre-
gistré Mahler et Debussy cette année ainsi 
que Le Balcon qui est un ensemble que 
j’adore tant humainement qu’artistique-
ment. Nous avons en commun la tendance 
à ne pas aimer les cases et cette production 
risque d’être un nouveau bon exemple d’œu-
vre inclassable !

Justement, votre répertoire est très large, de 
l’opérette à Richard Strauss, du jazz à Mozart, 
de Britten à My Fair Lady… On vous sent très 
libre dans votre approche de la musique…
J. F. : J’aime plein de choses différentes et 
j’ai la chance d’avoir rencontré des person-
nes qui m’ont fait confiance dans ces dif-
férents domaines. J’avoue que maintenant 
que j’ai goûté à tant de diversité, j’espère que 
ce n’est qu’un début, car non seulement je 

pense que le public lui aussi aime expéri-
menter la diversité mais je me rends compte 
que chaque expérience nourrit les autres. 
Swinguer du Mozart, utiliser un vrai legato 
dans du Musical, improviser dans du baro-
que, groover du Puccini : tout ça, c’est faire 
de la musique !

Propos recueillis par Jean Lukas

Athénée Théâtre Louis-Jouvet,  

7 rue Boudreau, 75009 Paris. Ariadne auf Naxos 

de Richard Strauss, version de concert conçue 

par Benjamin Lazar, Alphonse Cemin et Maxime 

Pascal (direction musicale), ensemble  

Le Balcon. Du 14 au 19 mai 2013 (le 14 mai  

à 19h, les 16 et 18 à 20h, le 19 à 16h).  

Tél. 01 53 05 19 19. Places : 14 à 32 €.

Basilique de Saint-Denis, 1 rue de la Légion-

d’Honneur, 93200 Saint-Denis. Beethoven  

(Le Christ au Mont des Oliviers, oratorio) – 

avec Julie Fuchs (soprano), Pavol Breslik 

(ténor), Konstantin Wolff (basse) et le chœur 

Vokalakademie Berlin – et Mozart (Symphonie 
n°41 « Jupiter »), Le Cercle de l’Harmonie et 

Jérémie Rhorer (direction). Mardi 11 juin  

à 20h30. Tél. 01 48 13 06 07.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

www.journal-laterrasse.fr

Partout ! 
La Terrasse en responsive 
design adapte son format  
à vos terminaux. 
Lisez-nous partout  
sur vos portables  
et vos tablettes.

©
 U

w
e 

Ar
en

s

©
 A

la
n 

K
eo

ha
ne

©
 D

. R
.

©
 D

. R
.



Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr

40	 classique / opéra�  mai 2013 / N°209    la terrasse

THéâTRE DU CHâTELET 
LIEDERABEND

KARITA MATTILA
En consacrant la première partie de son réci-
tal à Poulenc, Debussy et Duparc, la chan-
teuse rend hommage au pays qui a accueilli 
nombre de ses succès.

La soprano finlandaise Karita Mattila est accompa-
gnée par Ville Matvejeff.

Les parisiens ont souvent eu l’occasion 
d’applaudir Karita Mattila à l’Opéra Bastille 
pendant l’ère Gall, dans les répertoires alle-
mand et russe où la lumière voilée de son 
timbre et la solidité de sa voix ductile font 
merveille. Le Théâtre du Châtelet lui a offert 
d’autres prises de rôle qui ont marqué la vie 
lyrique des années 1990-2000 : une Elisa-
beth de Valois (Don Carlos de Verdi) éperdue, 
une bouleversante Jenufa (Janacek), une 
Arabella (R. Strauss) sûre d’elle… Désormais 
happée par une carrière plus internationale, 
notamment au Met de New York, elle se fait 
trop rare à Paris pour qu’on boude son réci-
tal. Elle propose un programme original qui 
offre l’occasion d’entendre les mélodies 
oniriques du compositeur finlandais Aulis 
Sallinen.� A.T. Nguyen

Théâtre du Châtelet, 2 rue Edouard-Colonne, 

75001 Paris. Le 29 mai à 20h. 

Tél. 01 40 28 28 40. Places : de 10 à 45 €.

Maison des arts de Créteil 
Musique Chorale

Sotto Voce
Le chœur d’enfants dirigé par Scott Alan 
Prouty reprend le spectacle « Swing, swing, 
swing ».

Le chœur Sotto voce est de retour à Créteil après avoir 
remporté de beaux succès au Théâtre du Châtelet.

Depuis le succès du film « les Choristes », 
les chœurs d’enfants ont le vent en poupe. 
Dirigé par Scott Alan Prouty, un chef améri-
cain spécialiste des chœurs d’enfants, Sotto 
Voce (créé avec la complicité de Marc-Oli-
vier Dupin) se distingue par ses spectacles 
à la croisée des genres, mêlant musique, 
danse et théâtre. La preuve avec « Swing, 
swing, swing » repris à la Maison des arts 
de Créteil, après avoir été donné au Théâ-
tre du Châtelet, à mi-chemin entre la comé-
die musicale et le cabaret. Soixante-cinq 
enfants s’en donnent à cœur joie sur scène, 
dans une chorégraphie d’Evandra Martins 
et une mise en scène d’Emmanuel Touchard. 
Groove assuré !� A. Pecqueur

Maison des arts de Créteil, place Salvador-

Allende, 94000 Créteil. Jeudi 30 mai à 20h. 

Tél. 01 45 13 19 19. Places : 10 €.

concerts naturellement devenus un hom-
mage particulièrement émouvant, c’est à 
une jeune pianiste qui fut son élève que l’on 
a judicieusement pensé : Varduhi Yeritsyan. 
« Il y a quelque chose qui tient de l’indicible 
dans la relation qui lie un maître à un élève. À 
la fois mentor, professeur, modèle, le premier 
tente de façonner le second, tout en lui don-
nant les outils pour devenir autonome. Mais 
il y avait bien plus que cela dans ce que j’ai 
partagé avec Brigitte Engerer depuis mon arri-
vée en France jusqu’à sa tragique disparition. 
Sa générosité, son amour quasi-excessif des 
autres et de la vie, son goût du plaisir et son 
sens aigu de la psychologie faisaient d’elle un 
être d’exception, et un maître dont les conseils 
guideront à jamais ma vie de musicienne » 
confie avec respect et tendresse cette jeune 
musicienne arménienne qui sera la soliste de 
la Fantaisie de concert pour piano op. 56 de 
Tchaïkovski. Au même programme, sous la 
baguette d’Alexander Anissimov, Chef princi-
pal de l’Orchestre symphonique national de 
Biélorussie : la Symphonie n°2 en mi mineur 
op. 27 de Serge Rachmaninov.� J. Lukas

Opéra de Massy (91), vendredi 24 mai à 20h. 

Théâtre de Suresnes (92), dimanche 26 mai 

à 17h. Maison des Arts et de la Culture de Créteil 
(94), mardi 28 mai à 20h30. 

Centre culturel Alain Poher d’Ablon-sur-Seine
(94), mercredi 29 mai à 20h30. 

Théâtre Simone Signoret de Conflans-
Sainte-Honorine (78), vendredi 31 mai à 21h. 

http://www.orchestre-ile.com/

Fresnes et Salle Pleyel 
Musique symphonique

Orchestres 
associatifs
Colonne et Lamoureux se produisent à quel-
ques jours d’intervalle dans des programmes 
inventifs.

Laurent Petitgirard dirige un concert « éveil » le 2 juin 
à la Salle Pleyel.

Les orchestres associatifs parisiens sont 
confrontés à de grandes difficultés finan-
cières, avec des baisses régulières de leurs 
subventions. Il n’empêche : ces formations 
continuent d’affirmer leur place dans le pay-
sage musical de la capitale grâce à une pro-
grammation inventive, parfois plus originale 
que certains orchestres permanents… A quel-
ques jours d’intervalle, il est possible d’en-
tendre l’Orchestre Lamoureux à Fresnes et 
l’Orchestre Colonne à Pleyel. Le premier, sous 
la direction de Laurent Goosaert, fait la part 
belle à la musique sacrée (Litanies à la vierge 
noire de Poulenc et Stabat Mater de Rossini) 
– l’occasion d’apprécier le nouveau Chœur 
Lamoureux. En ouverture de concert figure 
une pièce contemporaine : le Poème pour 
grand orchestre de Laurent Petitgirard. C’est 
ce dernier que l’on retrouve ensuite comme 
chef d’orchestre à la tête de son Orchestre 
Colonne dans un programme destiné au jeune 
public. Sous le thème « Contes et légendes » 
sont réunies deux ouvertures (Guillaume Tell 
de Rossini et Le Freischütz de Weber) et un 
poème symphonique (le trop rarement donné 
Chasseur maudit de Franck).� A. Pecqueur

Église Notre-Dame de la Merci de Fresnes, 

6 place Pierre-et-Marie-Curie, 94260 Fresnes. 

Jeudi 30 mai à 20h30. Tél. 01 45 12 80 82.

Salle Pleyel, 252 rue du Faubourg Saint-Honoré, 

75008 Paris. Dimanche 2 juin à 10h45. 

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 8 € pour les enfants 

et 10 € pour les adultes.
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Explorer les chemins  
de traverse
Quels points communs entre Christophe Rousset, Ophélie Gaillard, David Grimal ? Tous 
ces artistes sont enregistrés par Aparté. Le label de Nicolas Bartholomée brasse tous 
les répertoires, du baroque au contemporain, avec toujours le même souci d’exigence. 
La marque de fabrique des disques Aparté, c’est également la qualité des prises de 
son, une référence dans le domaine.

Label Aparté, 1 rue Paul-Bert 
93500 Pantin. Tél. 01 48 31 24 50
www.littletribeca.com 
www.facebook.com/apartemusic 
www.youtube.com/apartetv

Entretien e Nicolas Bartholomée

L’éthique du son
Nicolas Bartholomée est l’un des preneurs de son les plus reconnus dans 
le domaine de la musique classique. Tout en continuant d’enregistrer pour 
les plus grandes firmes, il est également à la tête de son propre label.

Comment est né Aparté ?
Nicolas Bartholomée : J’avais auparavant créé un 
premier label, Ambroisie, que j’ai vendu à Naïve. 
Je n’ai ensuite pas voulu me priver de relancer 
un label. Suite à l’aval d’Harmonia Mundi, pour 
la distribution, Aparté est né en 2008. Notre pre-
mière sortie fut le disque « Dreams » d’Ophélie 
Gaillard, reprenant des hits du violoncelle, avec 
le Royal Philharmonic Orchestra. Il est longtemps 

resté dans le top 30 des ventes, s’écoulant à plu-
sieurs milliers d’exemplaires. Cela a permis de 
faire savoir que le label existait. Rapidement, 
d’autres artistes nous ont rejoints : Christophe 
Rousset et ses Talens lyriques, David Grimal et 
Les Dissonances… Fort de ce corpus d’artistes, 
nous avons souhaité explorer des chemins de 
traverse. Nous sortons également les enregistre-
ments des révélations des Victoires de la musi-

Comment financer aujourd’hui les disques 
dans un contexte de crise ?
N. B. : Il faut trouver des sponsors extérieurs (par 
exemple, le CIC nous soutient chaque année sur 
trois projets) ou des aides officielles. Il est par 
ailleurs essentiel d’extrapoler les ventes et de 
ne pas dépenser plus d’argent que ce que nous 
pouvons espérer obtenir. Si par exemple, nous 
pensons écouler 800 exemplaires d’un enre-
gistrement, nous savons quels moyens nous 

que. Le label s’est donc étoffé, avec désormais 
une cinquantaine de références. Nous avons 
acquis une belle réputation : chaque semaine, 
je reçois une ou deux propositions d’artistes qui 
souhaitent nous rejoindre.

gros plan

Ophélie Gaillard  
interprète Brahms
La violoncelliste donne une interprétation remarquablement aboutie des 
deux Sonates pour violoncelle et piano et du Trio op. 114.

fle, une imagination retrouvée à la musique 
de chambre. L’esprit du menuet du deuxième 
mouvement de la même sonate aura été rare-
ment mieux compris que sous l’archet d’Ophélie 
Gaillard. La Deuxième Sonate joue davantage 
d’un élan romantique plus habituel, mais avec 
quelle puissance et quelle coloration ! En cela, 
Ophélie Gaillard est aidée par l’accompagne-
ment, d’une clarté toujours parfaite, de Louis 
Schwizgebel-Wang au piano. Encore peu connu 
en France, ce jeune pianiste de vingt-cinq ans, 
qui a enregistré pour le label Aparté un disque 
consacré à Schubert, Liszt et Ravel (à paraître 
à l’été 2013), montre une hauteur de vue stupé-
fiante. Ce magnifique album Brahms, qui devrait 
s’imposer comme une référence moderne, est 
complété par le Trio pour clarinette, violoncelle 
et piano op. 114 avec la participation du clari-
nettiste Fabio Di Càsola.

Jean-Guillaume Lebrun

1 CD Aparté AP053

Sur la route
Le trompettiste Romain Leleu et l’Ensemble 
Convergences proposent un parcours aux atmos-
phères variées, de Tchaïkovski à Piazzolla.

“Une bonne prise  
de son est une prise  
de son qui ne se 
remarque pas.”
Nicolas Bartholomée

Schubert  
à quatre mains
Guillaume Bellom et Ismaël Margain signent 
un album consacré aux chefs-d’œuvre à qua-
tre mains de Schubert.

Quand les « Victoires de la Musique » désignent 
Ophélie Gaillard comme « révélation soliste ins-
trumentale » de l’année 2003, la violoncelliste, 
jeune lauréate du Conservatoire de Paris, a déjà 
montré sa curiosité en parcourant largement le 
répertoire de son instrument. Elle trouve ainsi à 
s’exprimer dans les Suites pour violoncelle seul 
et la Sonate pour violoncelle et piano de Ben-
jamin Britten qu’elle enregistre avec la pianiste 
Vanessa Wagner. Mais dans le même temps, 
la passion de la musique baroque qui l’avait 
poussée à étudier auprès de Christophe Coin 
l’amène à côtoyer, sur instruments d’époque, la 
jeune génération des ensembles spécialisés. 
En 2005, elle franchit le pas et fonde l’ensemble 
Pulcinella qui immédiatement s’illustre avec un 
enregistrement des Sonates de Vivaldi puis un 
disque consacré à Boccherini.

À la lumière du baroque
C’est à la lumière de ces expériences musica-
les menées avec passion qu’Ophélie Gaillard se 
consacre à l’interprétation du répertoire roman-
tique. Dernier en date, l’enregistrement des deux 
Sonates pour violoncelle et piano de Brahms est 
de bout en bout habité par la sonorité éblouis-
sante de son instrument, un violoncelle de Fran-
cesco Goffriller de 1737 prêté par son mécène. 
Ce qui frappe avant tout, c’est la justesse des 
intonations et des nuances. Dans l’Allegro initial 
de la Première sonate en mi mineur, le phrasé, 
l’expressivité absolue et sans outrance portent 
la marque d’une interprétation longuement 
mûrie et nourrie à la fréquentation du baroque 
– un répertoire qui, on l’entend ici très claire-
ment, a contribué à donner un nouveau souf-

pouvons investir. En fin d’année, nous devons 
avoir plus de disques vendus que de retours… 
Par ailleurs, il faut préciser qu’Aparté fait partie 
d’une société, Little Tribeca, qui est également 
prestataire de services pour d’autres entre-
prises (Naïve, Sony, Virgin…) et développe une 
activité audiovisuelle. L’ensemble nous permet 
d’avoir une colonne vertébrale solide.

Vous enregistrez vous-même une grande 
partie des disques d’Aparté. Quelle est votre 
esthétique en matière de prise de son ?
N. B. : J’ai une conception humble du métier. 
Pour moi, une bonne prise de son est une prise 
de son qui ne se remarque pas. Je recherche le 
plus de naturel possible dans le rendu des tim-
bres. J’utilise en général peu de micros, et qui ne 
colorent pas le son. Mon but est que les audi-
teurs puissent bénéficier de la même écoute 
que des gens très bien placés dans une salle de 
concert. Je n’hésite pas à mettre les micros près 
des instruments, pour capter toute la saveur 
des timbres. Cela ne me dérange pas d’entendre 
le bruit de l’archet sur les cordes. J’ai la chance 
de travailler à Aparté avec d’autres preneurs de 
son, qui partagent ces mêmes convictions.

Pouvez-vous décrire la relation entre l’artiste 
et le preneur de son ?
N. B. : Il est toujours extrêmement difficile pour 
un artiste de faire un disque. Il se met à nu 
devant l’ingénieur du son et le directeur artis-
tique (qui peuvent n’être qu’une seule et même 
personne, dans mon cas par exemple), et, sans 
public, il doit créer de l’émotion. La seule per-
sonne qui le guide, c’est celui qui est en cabine. Il 
faut le guider sans toutefois modifier son inter-
prétation. C’est une relation très particulière. 
Quand on se connaît bien, une vraie confiance 
s’installe. Le travail est constructif, rapide. 
L’artiste écoute une ou deux fois en cabine et 
ensuite ne vient plus, nous fait confiance. La 
relation est souvent plus compliquée avec un 
premier artiste qui n’a pas l’expérience de s’en-
tendre derrière les micros. Dans ce métier, il faut 
beaucoup de psychologie et de diplomatie.

Propos recueillis par Antoine Pecqueur

S’inventer un répertoire, quand on est trom-
pettiste, n’est jamais une mince affaire. Jeune 
instrumentiste pas même trentenaire, Romain 
Leleu s’est déjà imposé comme le remarquable 
interprète des classiques de son instrument 
(concertos de Haydn et Hummel enregistrés 
chez Aparté) tout en suscitant des œuvres nou-
velles de compositeurs tels que Martin Matalon 
ou Philippe Hersant. Ce nouvel album est un pari 
un peu différent puisque le trompettiste y est 
associé à l’Ensemble Convergences, un quintette 
à cordes qu’il a lui-même fondé, pour revisiter un 
répertoire des plus divers – avec force musiques 
de film signées Michel Legrand, Charlie Cha-
plin ou Nino Rota –, dans des versions élaborées 
par un jeune arrangeur, Manuel Doutrelant. Le 
résultat est étonnant, trompette et cordes dialo-
guant ici en parfait équilibre : le quintette suffit à 
évoquer l’orchestre de Falla dans L’Amour sorcier 
et les six musiciens réinventent avec justesse 
l’univers sonore de Bartók et Tchaïkovski ou des 
tangos d’Astor Piazzolla.� J.-G. Lebrun

1 CD Aparté AP052

Ces œuvres, dont la superbe Fantaisie en fa mineur, 
qui peut faire figure de testament musical du com-
positeur, et la vaste Sonate en ut majeur « Grand 
Duo » requièrent une parfaite complicité de leurs 
interprètes. On se souvient de ces moments musi-
caux immortalisés par Sviatoslav Richter et Benja-
min Britten. S’ils n’atteignent pas encore à ce degré 
de poésie, Guillaume Bellom et Ismaël Margain, vingt 
ans tous deux, dont l’album s’est vu attribué un ffff 
Télérama, montrent ici une entente exemplaire, parti-
culièrement sensible dans l’Allegro « Lebensstürme » 
de 1828 et ses élans tumultueux.� J.-G. Lebrun

1 CD Aparté AP056

ffff Télérama
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Sais¢n 13.14 
Ab¢nnez-v¢us !
rés. 01 43 68 76 00 
¢rchestre-ile.c¢m

C¢NCERTS 
SYMPH¢NIQUES
Paris/New York
Gershwin/Ravel
Direction et piano Wayne Marshall
Vendredi 25 octobre à 20h, 
Salle Pleyel

Rêveries
Verdi/Mozart/Tchaïkovski
Direction Enrique Mazzola
Piano Frank Braley
Vendredi 22 novembre à 20h, 
Salle Pleyel

Indian Palace
Mozart/Haydn/Khan
Direction Kaspar Zehnder
Sarod Amjad Ali Khan
Dimanche 1er décembre à 16h, 
Théâtre du Châtelet

Abracadabra
Satie/Verdi/Haydn/
Stravinski/Dukas
Direction Enrique Mazzola
Trompette Romain Leleu
Dimanche 22 décembre à 16h, 
Salle Pleyel

Voyage d’hiver
Colla/Mendelssohn/Brahms
Direction Thomas Søndergård
Violon James Ehnes
Dimanche 19 janvier à 16h, 
Salle Pleyel

L’Oiseau de feu
Rossini/Mozart/Mahler/
Saariaho/Stravinski
Direction Enrique Mazzola
Baryton MarKus Werba
Dimanche 26 janvier à 16h, 
Salle Pleyel

Chants du destin
Beethoven/Brahms/Schubert
Direction Enrique Mazzola
Piano Cédric Tiberghien
Chœur régional Vittoria d’Île-de-France
Dimanche 23 mars à 16h, 
Salle Pleyel

Café gourmand
Mozart/Haydn/Prokofiev
Direction Nathan Brock
Flûte traversière Juliette Hurel
jeudi 3 avril à 20 h, 
Salle Gaveau

Printemps russe
Takemitsu/Rachmaninov/
Chostakovitch
Direction Tadaaki Otaka
Piano Romain Descharmes
Dimanche 18 mai à 16h, 
Salle Pleyel

jeune public
Céleste, ma planète
Conte musical pour soprano et baryton
Recommandé à partir de 7 ans
Gaxie/Fombelle
Direction Jean Deroyer
Samedi 8 février à 11 h, Salle Pleyel

Viva Opéra
Chantons et jouons avec l’Orchestre
Recommandé à partir de 7 ans
Chœurs d’opéras de Mozart,
Verdi, Berlioz, Bizet, Gounod,
Offenbach
Direction Franck Villard
Enfants d’écoles primaires, collèges
et conservatoires d’Île-de-France
Samedi 21 juin à 11 h, Salle Pleyel

ET plus de 100 c¢ncerts
dans t¢ute l’île-de-france
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de dérouler en quatre actes, sur une his-
toire d’amant éconduit, une série de thèmes 
et situations (espions, masques, procès en 
sorcellerie, désespoir…) propres à fabriquer 
des scènes grandioses, que Ponchieli traite 
avec habileté sinon avec génie. Défendu en 
son temps par Maria Callas, l’ouvrage, mis 
en scène par Pier Luigi Pizzi, est porté sur 
la scène de l’Opéra Bastille par Violetta 
Urmana.� J.-G. Lebrun

Opéra Bastille, place de la Bastille, 75012 Paris. 

Les 2, 7, 10, 13, 17, 20, 23 et 31 mai à 19h30, 

le 26 mai à 14h30. Tél. 08 92 89 90 90. 

Places : 5 à 180 €.

THéâTRE DES CHAMPS-éLYSéES / SALLE PLEYEL 
OPéRA BAROQUE

AGRIPPINA  
DE HAENDEL
Néron, sa mère Agrippine, l’empereur 
Claudius, le vertueux Othon et la séduisante 
Poppée sont les protagonistes de ce soap 
opera.

Le chef d’orchestre René Jacobs a su remettre au goût 
du jour l’un des opéras les mieux troussés du “Caro 
Sassone” (cher Saxon).

Le même opéra est donné à Paris en version 
de concert, deux soirs de suite, par deux 
équipes différentes. Si Agrippina suscite un 
tel intérêt, c’est d’abord par la qualité de son 
livret, qui met en scène la fourberie mâle et 
l’ambition féminine de personnages réels 
de l’Histoire romaine, comme Jules César en 
Égypte ou Le Couronnement de Poppée. Fin 
1709, à l’issue d’années d’apprentissage en 
Italie, Haendel a parfaitement intégré le style 
vénitien, mélange d’un humour irrévérencieux 
et d’une exigence musicale extrêmement 
élaborée. Cette peinture acerbe des mœurs 
des têtes couronnées et de leurs serviteurs 
enchaîne des scènes cocasses avec une 
finesse psychologique atemporelle. Il paraît 
établi que derrière les personnages antiques 
se cachent des contemporains de Haendel, 
puisque le commanditaire de l’œuvre était 
le vice-roi de Naples, opposant au Pape Clé-
ment, tourné en dérision dans l’opéra au tra-
vers du personnage de Claudio. Après avoir 
dirigé l’œuvre en version scénique à Paris en 
2000 et 2003, René Jacobs est à Pleyel avec 
son ensemble berlinois et sa troupe fidèle 
de grands chanteurs (Alex Penda, Bejun 
Mehta, Dominique Visse…). Moins célèbre 
mais tout aussi riche en couleurs et en 
contrastes sonores, Al Ayre Espanol placé 
sous la direction d’Eduardo Lopez Banzo 
accompagne le lendemain d’autres stars du 
chant baroque au Théâtre des Champs-Ely-
sées : Ann Hallenberg, Vivica Genaux, Carlos 
Mena… La comparaison s’annonce passion-
nante et sans doute moins cruelle que le 
livret d’Agrippina.� A.T. Nguyen

Salle Pleyel, 252 rue du Faubourg Saint-Honoré, 

75008 Paris. Le 14 mai à 19h. Tél. 01 42 56 13 13. 

Places : 10 à 85 €.

Théâtre des Champs-Elysées, 15 av. Montaigne, 

75008 Paris. Le 15 mai à 19h30. 

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 85 €.

OPÉRA BASTILLE 
CHŒUR ET ORCHESTRE SYMPHONIQUE

PHILIPPE JORDAN
Fin de saison symphonique pour le directeur 
musical de l’Opéra national de Paris. Au pro-
gramme : Mahler, Chostakovitch et Verdi.

Trois rendez-vous avec Philippe Jordan et l’Orchestre 
de l’Opéra sur la scène de l’Opéra Bastille.

Entre deux représentations du Crépuscule 
des dieux – et avant la reprise de l’intégra-
lité du Ring – Philippe Jordan quitte Wagner 
et la fosse de l’Opéra Bastille pour le pla-
teau et deux programmes symphoniques 
avec chœur. Le 28 mai, il dirige l’Adagio, seul 
mouvement achevé de la Dixième Symphonie 
de Mahler, et la Treizième Symphonie « Babi 
Yar » de Chostakovitch, vaste polyptyque en 
cinq mouvements, avec basse (Alexandre 
Vinogradov) et chœur d’hommes, sur des 
poèmes d’Evgueni Evtouchenko, dont le 
premier, qui donne son titre à la symphonie, 
est une dénonciation de l’antisémitisme. 
Les 10 et 11 juin, le Requiem de Verdi avec 
une distribution verdienne de gala (Kristin 
Lewis, Violetta Urmana, Piotr Beczala et 
Ildar Abdrazakov).� J.-G. Lebrun

Opéra Bastille, place de la Bastille, 75012 Paris. 

Les 28 mai, 10 et 11 juin à 20h. 

Tél. 08 92 89 90 90. Places : 5 à 85 €.

OPÉRA
OPÉRA BASTILLE 
NOUVELLE PRODUCTION

LA GIOCONDA
Violette Urmana tient le rôle-titre dans l’opéra 
en quatre actes d’Amilcare Ponchielli, dirigé 
par Daniel Oren.

Pier Luigi Pizzi signe la mise en scène de La Gioconda 
de Ponchelli à l’Opéra Bastille.

Pour son seul véritable grand succès public, 
Amilcare Ponchielli (1834-1886) a bénéfi-
cié de la contribution du librettiste Arrigo 
Boito, qui allait quelques années plus tard 
se mettre au service des derniers chefs-
d’œuvre shakespeariens de Verdi, Otello puis 
Falstaff. Pour La Gioconda, c’est vers Victor 
Hugo (Angelo, tyran de Padoue) que se tourne 
Boito : il y trouve une intrigue qui lui permet 

OPéRA BASTILLE 
PIANO

LES DIX SONATES 
DE SCRIABINE
La pianiste d’origine arménienne Varduhi 
Yeritsyan explore une œuvre mystique, de la 
forme traditionnelle des premiers opus à la 
concision cathartique des derniers.

Olivier Py, compagnon littéraire de la pianiste Varduhi 
Yeritsyan à l’Amphithéâtre Bastille.

La série Convergences a souvent été l’oc-
casion pour Christophe Ghristi  de pro-
longer la programmation de la grande 
salle de l’Opéra Bastille par des œuvres 
qui y faisaient écho. Le dernier cycle de 
Convergences début juin est autonome 
et compte sur la fidélité d’un public de 
plus en plus nombreux à l’Amphithéâtre 
Bastille, en faisant la part belle à l’âme 
poétique russe. Les dix  sonates pour 
piano de Scriabine sont jouées par Var-
duhi Yeritsyan lors de deux soirées qui se 
complètent. Olivier Py, metteur en scène 
d’Alceste  et d’Aïda  la saison prochaine, 
interprète au milieu de ces compositions 
instrumentales des textes d’auteurs rus-
ses : Dostoievski mais aussi des contem-
porains de Scriabine, Vladimir Maiakovski 
et Marina Tsvetaeva.� A.T. Nguyen

Amphithéâtre Bastille, 120 rue de Lyon, 

75012 Paris. Mardi 4 et mercredi 5 juin à 20h. 

Tél. 0 892 89 90 90. Places : 25 €.

SALLE PLEYEL 
PIANO, CHŒUR ET ORCHESTRE

YUTAKA SADO  
ET L’ORCHESTRE 
DE PARIS
Le chef japonais propose un étonnant pro-
gramme, entre musique française et chœurs 
verdiens.

Yutaka Sado, de retour à la tête de l’Orchestre de Paris.

Si la deuxième partie du concert, florilège 
de pages chorales des opéras de Verdi, 
s’inscrit pleinement dans la tradition des 
concerts populaires où le public a plaisir 
à retrouver les « grands airs » que tout le 
monde saurait fredonner, la première par-
tie relève davantage du jardin secret du 
chef japonais. Yutaka Sado défend depuis 
longtemps la musique pleine de charme 
de Jacques Ibert (1890-1962), dont ce 
Divertissement  qu’il  avait enregistré il 
y a plus de quinze ans avec l’Orchestre 
Lamoureux. Quant au Concerto pour piano 
d’Édouard Lalo, le compositeur de la plus 
célèbre Symphonie espagnole, il  se voit 
offrir ici les doigts passionnés de Boris 
Berezovsky.� J.-G. Lebrun

Salle Pleyel. 252 rue du Faubourg Saint-Honoré, 

75008 Paris. Mercredi 5, jeudi 6 juin à 20h. 

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 85 €.

OPéRA BASTILLE 
RéCITAL

TAMAR IVERI
Souvent distribuée à Paris dans des rôles tra-
giques, la soprano géorgienne met à nouveau 
en valeur sa sensibilité.

Tamar Iveri nous fait découvrir des mélodies de Alexi 
Machavariani et d’Anton Rubinstein.

Très sollicitée dans le répertoire verdien 
(Otello, Don Carlo) et puccinien (La Bohème, 
le Triptyque), Tamar Iveri a peu l’occasion de 
chanter dans la langue de son pays natal, la 
Géorgie, ou de son voisin la Russie. La série 
Convergences lui donne l’occasion d’interpré-
ter quelques airs d’opéras mélancoliques de 
son compatriote Revaz Lagidze et de Rims-
ki-Korsakov. Également d’origine géorgienne, 
la pianiste Nino Pavlenichvili est chef de 
chant spécialisée dans le répertoire russe. 
En soliste ou en accompagnatrice, elle joue 
durant ce concert des mélodies tristes ou 
teintées d’espoir printanier de Tchaïkovsky 
et de Rachmaninov. La soirée se referme sur 
des compositions typiquement géorgiennes, 
témoignages de la qualité des écoles de musi-
que de Tbilissi.� A.T. Nguyen

Amphithéâtre Bastille, 120 rue de Lyon, 

75012 Paris. Le 1er juin à 20h. Tél. 0 892 89 90 90. 

Places : 25 €.

PALAIS GARNIER 
LIEDERABEND

TORSTEN KERL
Très demandé en cette année Wagner, le 
ténor allemand trouve le temps d’offrir un vrai 
Liederabend au public parisien.

Ténor héroïque jusqu’au bout, Torsten Kerl  
s’éloigne peu de Richard Wagner dans ce rendez-vous 
intimiste.

C’est par un seul rôle que Torsten Kerl s’est 
imposé à Paris, mais quel rôle ! Siegfried de 
L’Anneau du Nibelung est sans doute le plus 
difficile de tout le répertoire. Torsten Kerl est 
un Heldentenor : il appartient à une catégorie 
typiquement wagnérienne de ténors dramati-
ques dotés de graves sonores et d’une grande 
endurance. Dans l’histoire de l’interprétation 
de Siegfried, on trouve essentiellement des 
ténors nordiques ou germaniques, mieux 
armés pour mémoriser une partition fleuve, et 
peut-être aussi prêts à renoncer aux rôles ita-
liens autrement plus mélodiques et positifs. Le 
ténor s’offre une récréation à Garnier, un récital 
avec piano où il peut s’adonner à un répertoire 
germanique plus intimiste, avec des Lieder de 
Zemlinsky, Korngold et… Wagner.� A.T. Nguyen

Palais Garnier, 8 rue Scribe, 75009 Paris. 

Mercredi 5 juin à 20h. Tél. 0 892 89 90 90. 

Places : de 10 à 75 €.
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Satirino :  
Agence d’artistes et label
Créé en 1997, Satirino a commencé son activité comme producteur et agent artistique. 
Le premier disque paru sous étiquette Satirino Records est sorti dans les bacs en 2001 : 
un enregistrement de Kenneth Weiss dédié aux partitas de Bach, salué par la presse. 
Depuis, Satirino Records s’est imposé dans le paysage des labels indépendants, avec 
un nombre de sorties limité, mais toutes portées par un projet artistique fort.

Satirino, 59 rue Orfila, 
75020 Paris 
Tél. 0977 198 077   
www.satirino.fr 
www.facebook.com/satirino

Entretien e Ian Malkin

Des enregistrements 
coups de cœur
Formé à l’Université de Lancaster, Ian Malkin est aujourd’hui à la tête 
de Satirino, aux côtés de Christine Menguy. Il nous en explique le 
fonctionnement.

Satirino a la particularité d’être à la fois une 
agence d’artistes et un label. Pourquoi avoir 
réuni ces activités ?
Ian Malkin : Nous avions dans l’agence des 
artistes pour lesquels nous avions du mal à 
trouver une maison de disque. Or, même si le 
disque décline, nous en avons besoin pour 
promouvoir les artistes. Pour nous, l’édition 
de disques est d’une certaine façon une forme 
d’achat d’espace. Mais notre activité de label 
reste limitée, nous ne sortons qu’un à deux 
disques par an. Et nous nous limitons aux 
artistes que nous avons dans l’agence.

Pourquoi le nom de Satirino ?
I. M. : C’est un hommage à l’un des nos artis-
tes, Dominique Visse. Dans les années 90, il 
participait à une production mémorable de 
La Calisto de Cavalli dirigée par René Jacobs 
et mise en scène par Herbert Wernicke. Domi-
nique Visse interprétait le rôle de Satirino, le 
petit satyre, avec un talent incroyable. C’est 
une vraie bête de scène !

Qu’est-ce qui vous pousse à signer un artiste ?
I. M. : C’est souvent le hasard des rencontres. 
Kenneth Weiss, je l’ai par exemple connu dans 

ques commencent à décoller. Mais il faut le 
rappeler : nous gagnons notre vie en vendant 
les artistes que nous représentons.

A qui faites-vous appel pour la prise de son ?
I. M. : Nous avons la chance de collaborer avec 
Jiri Heger. Je suis admiratif de son travail, à 
la fois de prise de son, de direction artisti-
que et de montage : il a une oreille extraor-
dinaire, il arrive à entendre la moindre note 
dans une harmonie extrêmement complexe. 
Il commence par ailleurs à diriger, crée des 
arrangements… Une vraie personnalité ! 
Nous avons également commencé à faire 
des enregistrements « live », par exemple 
avec Kenneth Weiss qui est capable de faire 
un récital sans une note à côté tout en pre-
nant des risques. Nous avons juste besoin 
d’une séance de « patch » après le concert, 
pour refaire notamment les passages où le 
public a toussé… Enfin, le live a également 
un avantage économique, grâce aux soutiens 
des salles de concert ou des festivals, ce qui 
n’est aujourd’hui pas négligeable.

Comment concevez-vous l’habillage éditorial 
et graphique de vos disques ?
I. M. : Les textes sont écrits par un musicologue, 
Richard Langham Smith, universitaire anglais, 
qui, pour l’anecdote, était mon professeur à 
l’université. Notre fils aîné, Arthur Forjonel, est 
cameraman et photographe. Pour les disques 
« live », il réalise un reportage photo le jour du 
concert, ce qui permet à l’auditeur d’être plongé 
le plus possible dans l’ambiance du concert.

De quel enregistrement gardez-vous le sou-
venir le plus marquant ?
I. M. : Je me rappelle très bien du disque de 
James Bowman et Kenneth Weiss, enregistré à 
l’Abbaye de Saint-Michel en Thiérache. Ils inter-
prétaient des œuvres de tous les répertoires, 
et nous avons eu besoin, à la dernière minute, 
d’un piano. Le seul instrument à proximité dis-
ponible à la location était un piano blanc avec 
un jeu de lumières, sur lequel aurait joué Gil-
bert Bécaud. Kenneth Weiss s’est pris au jeu et 
a même porté des lunettes de soleil pour jouer 
sur cet instrument très kitsch !

Propos recueillis par Antoine Pecqueur

les années 80, lorsqu’il était encore étudiant 
chez Gustav Leonhardt. Fabio Biondi nous 
a été proposé par un ami, Georges Gara, 
conseiller musique du Théâtre de la Ville à 
Paris. Nous avons découvert Ferenz Vici en 
concert : un coup de cœur !

Comment vendre aujourd’hui des disques 
dans un marché en crise ?
I. M. : Les ventes deviennent effectivement de 
plus en plus difficiles. Ce qui fonctionne, c’est 
la vente de disques à la sortie d’un concert 
où ont été données les mêmes œuvres par le 
même interprète. Il est alors possible de ven-
dre des centaines de disques d’un coup. Nous 
l’avons vu notamment après les concerts des 
Variations Goldberg de Bach par Kenneth 
Weiss. Par ailleurs, les chiffres de l’industrie 
du disque montrent que les ventes numéri-

Czardas Fantasy
Le pianiste Ferenc Vizi revisite la musique 
de Liszt à la lumière de ses inspirations tzi-
ganes.

La virtuosité de la musique pour piano de 
Franz Liszt ne sort pas de nulle part. Le com-
positeur s’est en effet nourri de la riche tra-
dition musicale magyare, à laquelle il rend 
hommage dans ses Rhapsodies hongroises, 
modèle de transposition écrite savante d’un 
genre musical populaire. Le pianiste Ferenc 
Vizi, natif de Transylvanie et pour qui cet 
univers n’a aucun secret, a ainsi eu l’idée de 
composer un programme où le piano rejoint 
le contexte populaire et festif des chants 
et danses tziganes – les fameux czardas 
où alternent moments vifs (friska) et len-
teurs mélancoliques (lassan). Ce spectacle 
haut en couleurs musicales, que le pianiste 
propose en tournée depuis deux saisons, 
fait aujourd’hui l’objet d’un enregistrement 
« live ». Entre deux Rhapsodies hongroises 
interprétées « classiquement » au seul piano, 
Ferenc Vizi s’associe à l’ensemble Cifra et à 
József Csurkulya, virtuose du cymbalum, 

instrument à cordes frappées indissociable 
de la tradition musicale tzigane. Un complé-
ment bienvenu à la discographie lisztienne 
du jeune pianiste, déjà auteur d’une belle 
interprétation d’Après une lecture de Dante 
sur l’album intitulé « Voyage » chez le même 
éditeur.� J.-G. Lebrun

1 CD Satirino SR 131, à paraître en mai 2013

Heaven  
and Earth
Le claveciniste et organiste Kenneth Weiss 
interprète le répertoire des virginalistes 
anglais.

En 2011, Kenneth Weiss avait puisé une pre-
mière fois dans le « Fitzwilliam Virginal Book », 
monumentale compilation du répertoire de 
clavecin de l’Angleterre élisabéthaine recueillie 
par un collectionneur à la fin du xixe siècle. Il 
en était sorti un album magnifique, intitulé 
« A Cleare Day », fait de quelques-uns de ces 
trésors et culminant dans les Variations sur la 

« Lamentation de Walsingham » par John Bull. 
Cette nouvelle plongée dans ce riche recueil 
donne lieu aujourd’hui à un nouvel album, 
enregistré en concert, où se succèdent – entre 
terre et ciel – des pages inventives et souvent 
virtuoses de John Bull, William Byrd, Giles Far-
naby ou encore Thomas Tallis. Kenneth Weiss 
les interprète alternativement au clavecin 
ou au virginal (copies d’ancien dues respec-
tivement aux facteurs anglais Malcolm Rose 
et suédois Andreas Kilström), ainsi que sur 
l’orgue de Nielles-les-Ardres (Pas-de-Calais), 
récemment rendu à ses sonorités typiques du 
style flamand.� J.-G. Lebrun

1 CD Satirino SR 132, à paraître en juin 2013

Tunes  
of Sad Despaire
Le contreténor Dominique Visse livre une 
interprétation passionnante d’airs mélanco-
liques de John Dowland (1563-1626), aux 
côtés du luthiste Éric Bellocq et de l’ensem-
ble Fretwork.
De ces chants de mélancolie, Dominique 
Visse restitue avant tout le caractère intime. 
Nulle proclamation du malheur ici, nulle 
volonté d’apitoyer : il s’agit bien plutôt de la 
transposition en musique du thème de la 
vanité, telle que s’y livraient, à l’époque même 
de Dowland, les peintres de la Renaissance. 
Ce sont donc ténèbres, ombres, tristesses et 
larmes que chante ici le contreténor en des 
musiques alenties. Ne font exception que 
quelques interludes, telle la chanson de rue 
« Five knacks for ladies », dont l’atmosphère 
et la fantaisie rythmique tranchent nette-

“Même si le disque 
décline, nous en avons 
besoin pour promouvoir 
les artistes.”
Ian Malkin

ment avec le ton général de l’album. La voix 
se fait miroir des pensées intimes, de ces 
lamentations pour soi-même. Pour autant, 
ces chansons accompagnées au luth ou à 
l’orpharion sont tout sauf des sanglots : tout 
l’art de Dominique Visse tient à la façon dont 
il façonne ici un espace sonore ni trop vaste, 
ni trop étriqué – il faut l’imaginer comme 
celui du cabinet où l’on se retirait pour médi-
ter en chanson. L’accompagnement d’Éric 
Bellocq, au luth et à l’orpharion, ne trahit 
pas – bien au contraire – cet espace intime, 
tout comme le consort de violes Fretwork, 
prolongeant admirablement le chant du 
contreténor dans « Now O now I needs must 
part », qui conclut cet album à écouter avec 
toute l’attention que réclament les voyages 
intérieurs.� Jean-Guillaume Lebrun

1 CD Satirino SR 121

Entretien e Bérénice Collet

Herblay
Création lyrique

Deux opéras  
en un (acte)
Très marginal à Herblay jusqu’a l’arrivée de Vincent Lasserre au poste 
de Directeur du Théâtre Roger Barrat, l’opéra est en train de s’installer 
durablement dans l’offre culturelle de la ville grâce à une équipe juvénile 
adepte de découvertes. Après l’événement de la première francilienne de 
Vanessa de Barber en 2012, la metteuse en scène Bérénice Collet et son 
alter-ego Inaki Encina Oyon, directeur musical, font le choix astucieux 
d’aimanter deux courts ouvrages en un acte très rares, que tout sépare 
en apparence : Zanetto de Pietro Mascagni (célèbre pour son Cavalleria 
Rusticana) et Abu Hassan de Weber.

Cette nouvelle production est votre troisième 
collaboration avec le Théâtre d’Herblay. Vous 
avez créé une sorte de petite famille…
Bérénice Collet : L’histoire se construit au fur 
à mesure des projets, et est née l’envie de 
refonder le projet de l’opéra à Herblay, autour 
d’un trio composé du directeur du Théâtre 
Roger Barrat, Vincent Lassere, du directeur 
musical Inaki Encina Oyon et de moi-même. 
Avec Vanessa de Barber, monté l’an passé et 
méconnu en France, nous étions partis de 
l’idée qu’aborder le grand répertoire n’avait 
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“Nous avons eu envie 
d’éveiller la curiosité 
en réunissant ces 
deux perles.”
Bérénice Collet

est construite autour d’un couple qui pourrait 
être un couple d’aujourd’hui, avec une relation 
basée à la fois sur la confiance et l’ironie, et 
confronté au problème très actuel de l’endet-
tement… Les deux œuvres vont être traitées 

pas de sens dans un lieu comme celui-ci. Une 
complicité s’est installée entre nous et nous 
avons voulu mettre en place un projet en plu-
sieurs étapes. Notre équipe réalisera quatre 
productions, celle-ci est la troisième… avant 
Le Consul de Menotti en 2014.

Vous êtes à la fois metteuse en scène d’opéra 
et de théâtre…
B. C. : Oui, je fais vraiment les deux. Je viens 
de terminer une production de théâtre sur le 
texte L’infusion de Pauline Sales et prépare 
un projet sur Cocteau pour un grand théâtre 
parisien… Je ne veux être rangée dans aucune 
case. J’ai une formation de comédienne, et 
mon intérêt pour la mise en scène remonte à 
très loin. J’ai aussi toujours aimé l’opéra, que 
j’ai découvert de l’intérieur, depuis les cou-
lisses du Théâtre du Châtelet où je faisais un 
stage au service jeune public dans le cadre de 
mes études. Les directeurs de théâtre Domi-
nique Meyer puis Jean-Luc Choplin m’ont fait 
confiance et proposé des projets. Cela a com-
mencé avec Le petit ramoneur de Britten au 
TCE puis le Verfügbar aux enfers de Germaine 
Tillon au Châtelet…

Comment est née l’idée de réunir ces deux 
ouvrages ?
B. C. : Fidèles à cette nouvelle ligne directrice 
d’Herblay d’aborder des ouvrages peu joués 
par ailleurs, nous avons eu envie d’éveiller la 
curiosité en réunissant ces deux perles. On 
dit parfois qu’il y a souvent de bonnes rai-
sons pour expliquer qu’une œuvre soit peu 
jouée et bien ce n’est pas le cas ici ! La musi-
que est splendide. Zanetto – qui est tout de 
même monté de temps en temps – n’est pas 
vraiment un opéra, plutôt une sorte de scène 
lyrique qui se développe sur un superbe chant, 
très mélodieux et riche d’une belle poésie. On 
retrouve là tout le lyrisme de Mascagni… Quant 
à Abu Hassan, qui sera une totale découverte 
pour beaucoup, cela correspondait pour moi 
à une vieille envie. C’est un opéra très drôle et 
enlevé, porté par une musique pétillante. L’his-
toire assez étonnante parce que très moderne 

de manière contemporaine, chacune dans une 
transposition. L’époque sera la même, la nôtre. 
On a situé Zanetto dans le milieu de l’opéra, 
et Abu Hassan dans le contexte de l’Amérique 
des subprimes.

Quelle sera l’articulation entre les deux 
ouvrages ?
B. C. : A force de plonger dans ces deux 
œuvres, on a renoncé à chercher ou créer 
un lien scénographique. Cela aurait été trop 
artificiel, trop maniéré. On a pris le parti du 
contraste en imaginant deux moments très 
différents coupés par un entracte, avec une 
première partie très poétique et une deuxième 
beaucoup plus échevelée et fantaisiste. Le 
lien sera créé par le personnage masculin 
de l’insouciant Zanetto, âgé de 18 ans, puis 
par celui d’Abu Hassan, trentenaire, qui n’a 
pas non plus très envie de s’embêter avec 
les contingences… Pour nous, ils pourraient 
presque être le même personnage.

Quel metteur en scène d’opéra pourriez-vous 
citer parmi ceux qui vous ont marquée ?
B. C. : Robert Carsen, parce qu’esthétique-
ment c’est sublime, et dramaturgiquement 
c’est toujours génialement construit – quand 
il fait des transpositions, c’est toujours en 
résonance très forte avec l’œuvre –, et parce 
que sa direction des chanteurs est excellente. 
Il y a chez Carsen un côté « spectacle par-
fait » : on en prend plein les yeux, les oreilles 
et l’esprit.

Propos recueillis par Jean Lukas.

Théâtre Roger Barrat, place de la Halle, 95220 

Herblay. Dimanche 26 mai à 16h, mardi 28 mai et 

samedi 1er juin à 20h. Tél. 01 39 97 79 73.

Orchestre-Atelier OstinatO. Direction musi-

cale : Inaki Encina Oyon. Distribution : Mariam 

Sarkissian, Maria Virginia Savastano, Victor 

Dahhani, Claudia Galli, Nika Guliashvili et Vincent 

Byrd Le Sage. Scénographie et costumes : 

Christophe Ouvrard.
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toutes ses formes. Cette vingt-deuxième édi-
tion qui s’est choisie comme thème « Esprit 
de résistance, esprit de liberté » s’ouvrira le 
17 mai en l’Eglise Saint-Crépin avec la créa-
tion d’un programme intitulé « Musiques à la 
cathédrale de Meaux » consacré à des Motets 
et aux Magnificat et Stabat Mater de Sébas-
tien de Brossard et Pierre Tabart (sur des tex-
tes de Bossuet) avec l’ensemble Actéon. Avant 
de se poursuivre le lendemain avec une autre 
création proposée par Olivier Baumont : Un 
dieu pend à la corde, et crie au machiniste sur 
un texte de La Fontaine et des musiques de 
différents compositeurs dont Lully (extraits 
d’Isis) et Louis Couperin. Alternant avec plu-
sieurs propositions théâtrales dont une mise 
en scène du Dom Juan de Molière signée 
Anthony Magnier, la programmation réserve 
quelques autres prometteurs rendez-vous 
musicaux avec des programmes naturelle-
ment dominés par la musique baroque : le Trio 
Baroque joue Leclair, Louis Couperin, Marin 
Marais le 22 mai, l’ensemble Les Cyclopes 
(direction Thierry Maeder et Bibiane Lapointe) 
interprète les première et deuxième Leçons 
de Ténèbres de François Couperin et la Can-
tate « Esther » d’Elizabeth-Claude Jacquet de 
la Guerre (le 26) avant la création du projet 
chorégraphique L’éloge de la folie, sur des 
Musiques ottomanes et compositions d’Henry 
Purcell, John Blow, avec l’ensemble XVIII-21 Le 
Baroque Nomade (direction Jean-Christophe 
Frisch), autour d’une chorégraphie de Merlin 
Nyakam (le 1er juin).� J. Lukas

Château-Thierry, 9 rue Vallée, 

02400 Château-Thierry (Office de Tourisme). 

Du 17 mai au 9 juin 2013. Tél. 03 23 83 51 14.

PARIS 
JEUNES TALENTS

MUSICALES  
DE BAGATELLE
Sixième édition du festival chambriste pro-
grammé par la harpiste Marielle Nordmann.

La pianiste Hélène Couvert, marraine du concert 
Schubert du 18 mai à 18 h qui mettra à l’honneur  
la jeune soprano Helen Kearns.

A l’orée du bois de Boulogne sous l’Orangerie 
du parc de Bagatelle, les « Musicales » offrent 
un moment bucolique un peu hors temps, où 
les jeunes talents de la Fondation Banque 
Populaire rencontrent de grands interprètes 
consacrés dans une atmosphère poétique que 
décrit bien Marielle Nordmann : « Durant l’hi-
ver, l’Orangerie de Bagatelle abrite les arbres 
fragiles qui ont passé la saison froide dans cet 
univers protégé. Au début de mai, les jardiniers 
attentifs les sortent, pour leur permettre de 
recueillir les premiers rayons du soleil de prin-
temps. Dans ce grand vide, plein de douceur 

année le centième anniversaire de la nais-
sance. Avec côté interprètes (entre autres) : 
Emmanuel Rey (hautbois), Dana Ciocarlie 
(piano), Mûza Rubackyté (piano), le Trio Dali, 
le Quatuor Ardeo, etc…� J. Lukas

Abbaye de La Prée, La Prée, 36100 Segry. 

Du 8 au 12 mai. Tél. 02 54 03 44 44.

CHâTEAU-THIERRY / AISNE 
MUSIQUE BAROQUE

FESTIVAL JEAN  
DE LA FONTAINE
Un festival pludisciplinaire tourné vers l’hé-
ritage artistique de l’œuvre de Jean de La 
Fontaine.
A 90 kilomètres à l’est de Paris, la bonne ville 
de Château-Thierry, bien calée dans un vallon 
de la Marne, entre Picardie et Champagne, se 
souvient qu’elle a vu naître Jean de La Fon-
taine en 1621… Logiquement, son festival vise 
à faire connaître l’œuvre du grand poète sous 

Théâtre des Champs élysées 
Opéra en version de concert

Imeneo
Christopher Hogwood exhume cet opéra haen-
délien, entouré d’une distribution alléchante.

David Daniels chante le rôle de Tirinto dans Imeneo 
de Haendel.

Créé en 1740, Imeneo appartient à la période 
« londonienne » de Haendel. En dépit de 
sa richesse vocale et instrumentale, cet 
ouvrage est aujourd’hui complètement 
tombé dans l’oubli. Le Théâtre des Champs-
Elysées l’exhume ce mois-ci en version de 
concert avec une équipe délicieusement 
anglo-saxonne. La distribution vocale est 
dominée par la soprano Lucy Crowe, au 
grain toujours stylé, et le contreténor David 
Daniels, à la virtuosité sans faille. Les chœur 
et orchestre de l’Academy of Ancient Music 
sont dirigés par Christopher Hogwood, dont 
la gestique peut parfois manquer de carac-

teauroux… Vingt ans plus tard « ce nouveau 
concept de festival amical, sans ambages, 
sans concession, sans timidité », tel que le 
définit Dominique de Williencourt, a trouvé 
une place unique dans notre printemps 
musical. Cette édition 2013 lance une invi-
tation à la compositrice Edith Canat de 
Chizy pour une programmation « autour de 
Maurice Ohana » dont nous célébrons cette 

jouée par les orchestres en guise de mise 
en bouche. L’opéra entier, basé sur la vie 
de cet artiste de la Renaissance italienne, 
est par contre très rarement donné, si l’on 
excepte les versions des thuriféraires de 
Berlioz, comme Sir Colin Davis (qui vient 
de mourir à Londres, le 14 avril dernier, à 
l’âge de 85 ans). On se réjouit donc de voir 
cet ouvrage programmé au Théâtre des 
Champs-Elysées, avec, à la baguette, Valery 
Gergiev. Nul doute que le chef ossète, à la 
direction magnétique et instinctive, pos-
sède le tempérament idoine pour s’atta-
quer à cette partition flamboyante, parfois 
maladroite mais toujours inspirée. D’autant 
qu’il vient « en famille », avec les solistes, le 
chœur et l’orchestre du Mariinsky de Saint-
Pétersbourg, dont il est à la tête depuis 
1988.� A. Pecqueur

Théâtre des Champs-Elysées, 15 av. Montaigne, 

75008 Paris. Samedi 1er juin à 20h au Théâtre 

des Champs-Elysées. Tél. 01 49 52 50 50. 

Places : 5 à 95 €.

Festivals
SARTHE 
JEUNES TALENTS

Festival  
de l’Epau
La 31e édition du Festival de la Sarthe met à 
l’honneur les jeunes talents.

David Kadouch s’attaque aux Tableaux d’une  
exposition de Moussorgski.

La banlieue du Mans réserve une belle sur-
prise : au cœur d’un parc, la Basilique de 
l’Epau accueille chaque mois de mai un fes-
tival à la programmation habile et exigeante. 
Au menu cette année, de jeunes artistes en 
plein essor, à commencer par le chef Jean 
Deroyer qui dirige la soirée d’ouverture avec 
l’inégal Sinfonia Varsovia (dans un pro-
gramme de musique américaine). Du côté des 
cordes, on ne manquera pas l’altiste Adrien 
la Marca (le 29 mai), le violoncelliste Edgar 
Moreau (30 mai) ou encore le Quatuor Varèse 
(le 23 mai). Les amateurs de piano ne sont 
pas lésés, avec la venue de David Kadouch, 
au toucher magnétique (le 31 mai dans les 
Tableaux d’une exposition de Moussorgski) 
ou des sœurs serbes Lidija et Sanja Bizjak 
(31 mai).� A. Pecqueur

Du 14 mai au 2 juin. Tél. 02 43 27 43 44.

INDRE 
MUSIQUE DE CHAMBRE

RENCONTRES 
MUSICALES 
AUTOUR  
DE LA PRéE
Une vingtième édition placée sous le direc-
tion artistique de la compositrice Edit Canat 
de Chizy.
Il y a 20 ans, le violoncelliste Dominique 
de Williencourt, donnait naissance, avec 
la complicité d’Hélène Thiébault et Nico-
las Bacri, aux Rencontres musicales à La 
Prée, sur le site idyllique d’une ancienne 
abbaye cistercienne, entre Bourges et Châ-

du conte deviendrait convaincante et forte 
d’alternatives possibles au réel ». À redé-
couvrir donc, après un long oubli, avec une 
distribution pertinente (Jean-François Bou, 
Nathalie Manfrino, Franck Leguérinel, Nico-
las Courjal, Doris Lamprecht...).�J.-G. Lebrun

Opéra Comique, 1 place Boieldieu, 

75002 Paris. Les 25, 27, 29, 31 mai et 3 juin à 20h, 

le 2 juin à 15h. Tél. 08 25 01 01 23. 

Places : 6 à 120 €.

Théâtre des Champs-élysées 
Opéra en version de concert

Benvenuto  
Cellini
L’opéra de Berlioz est donné Avenue 
Montaigne par les forces du Mariinsky de 
Saint-Pétersbourg sous la houlette de Valery 
Gergiev.

La gestique instinctive et passionnée de Valery 
Gergiev est faite pour Berlioz !

De Benvenuto Cell ini  de Berlioz, on ne 
connaît généralement que l’Ouverture. Bon-
dissante et colorée, elle est régulièrement 

la même facilité au triomphe académique : 
quand il compose Pelléas et Mélisande, 
Debussy a depuis longtemps abandonné la 
veine qui avait valu à son Enfant prodigue le 
Prix de Rome. Ne parlons même pas de Ravel, 
incapable de se plier à de telles exigences ! 
Tout au contraire, Mârouf, savetier du Caire 
ne renie rien de conventions alors pourtant 
nettement dépassées (nous sommes en 
1914, un an après Le Sacre du printemps). 
Pour autant, l’ouvrage ne manque pas de 
charme, même si son orientalisme très en 
phase avec l’esprit colonial de l’époque est 
d’une originalité toute relative. Il reste que 
l’exotisme, ici, peut fonctionner comme une 
ouverture sur la féerie et c’est ce que sou-
haite Jérôme Deschamps pour sa mise en 
scène : « un voyage vers des contrées imagi-
naires pleines de saveurs et d’exotisme, où le 
merveilleux se ferait subversif tant l’illusion 

Gros plan

Théâtre des Champs-Elysées et Opéra Royal
Opéra

Wagner
Christian Thielemann et Marc Minkowski dirigent ce mois-ci des concerts 
intégralement dédiés à Wagner. Deux versions antagonistes de l’œuvre 
du Maître de Bayreuth.

On ne peut imaginer chefs plus dissembla-
bles. D’un côté, Christian Thielemann, un 
Kappelmeister à l’ancienne, dont les modèles 
ont pour nom Furtwängler et Karajan. Ses 
interprétations fascinent par leur puissance 
expressive, leur liberté de rubato mais peu-
vent aussi exaspérer par leur propension au 
pathos et à la grandiloquence. Tout dépend 
des répertoires : si ses Beethoven sont ana-
chroniques, ses Strauss se révèlent incan-
descents ! De l’autre, Marc Minkowski, figure 
incontournable du mouvement sur instru-
ments anciens, qui, avec ses Musiciens du 
Louvre, a dépoussiéré les répertoires baro-
que, classique et désormais romantique. Son 
énergie et son intelligence du texte séduisent 
même les mélomanes les plus réfractaires 
aux sonorités historiques. Reste certains  
partis pris de tempo qui ont parfois plus de 
mal à passer !

deux versions du Vaisseau fantôme
A l’occasion du bicentenaire de la naissance 
de Wagner, on a la chance de pouvoir com-
parer à quelques jours d’intervalle leurs 
approches respectives de l’œuvre du Maître 
de Bayreuth. Au Théâtre des Champs-Ely-
sées, Christian Thielemann est à la tête de 
la Staatskapelle de Dresde, dont il occupe 
désormais le poste de chef principal (succé-
dant au fade Fabio Luisi). A l’affiche : plusieurs 
ouvertures (Tannhäuser, Le Vaisseau fantôme, 
Rienzi…) mais aussi des airs, avec en soliste le 
ténor Johan Botha, d’origine sud-africaine, qui 
a déjà enregistré avec Thielemann La Walky-
rie et Les Maîtres chanteurs de Nuremberg. A 
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du même thème de part et d’autre du Rhin : 
une association d’autant plus passionnante 
qu’elle est portée par un casting prometteur 
(avec notamment Vincent Le Texier, Ingela 
Brimberg, Bernard Richter…).� A. Pecqueur

Opéra Royal, Grille du Dragon, 78000 Versailles. 

Mardi 21 mai à 18h30 (Louis Dietsch) et 21h 

(Wagner). Tél. 01 30 83 78 89. Places : 20 à 120 €.

Théâtre des Champs-Elysées, 15 av. Montaigne 

75008 Paris. Vendredi 24 mai à 20h.  

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 85 €.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

l’Opéra Royal, Marc Minkowski confronte deux 
versions du Vaisseau fantôme : la « classique » 
de Wagner et celle, sortie de l’oubli, de Louis 
Dietsch (compositeur romantique français 
et chef de l’Opéra de Paris). Deux approches 

Christian Thielemann, ou l’art du rubato dans Wagner.

www.journal-laterrasse.fr
Partout ! 
La Terrasse en responsive design 
adapte son format à vos terminaux. 
Lisez-nous partout sur vos portables 
et vos tablettes.

tère mais séduit par une élégance de tous 
les instants.� A. Pecqueur

Théâtre des Champs-Elysées, 15 av. Montaigne, 

75008 Paris. Mercredi 22 mai à 19h30. 

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 85 €.

PALAIS GARNIER 
OPéRA BAROQUE

GIULIO CESARE  
IN EGITTO
Sandrine Piau débute officiellement à l’Opéra 
de Paris en remplaçant Jane Archibald initia-
lement prévue

Reprise de l’opéra de Haendel avec Lawrence Zazzo 
dans le rôle-titre et une nouvelle Cléopâtre.

Depuis sa création à Londres en 1724, 
Jules César en Égypte est demeuré l’opéra 
de Haendel le plus apprécié du public. 
L’ h i s t o i r e  d ’a m o u r  e n t r e  l’e m p e r e u r 
romain et la reine égyptienne ont inspiré 
au compositeur une partition irrésistible, 
d’une efficacité dramatique redoutable. 
La noblesse héroïque des airs de César, 
la beauté sensuelle de ceux de Cléopâtre, 
l’émotion déchirante du duo entre Cornélia 
et Sesto sont des réussites absolues. Lau-
rent Pelly situe l’action de nos jours dans 
le Musée du Caire, en donnant la parole 
aux statues et momies qui s’animent. Cette 
actualisation paraît bien sage après les 
événements plus récents du « printemps 
égyptien » mais ne gâche pas le plaisir de 
cette fête du bel canto.� A.T. Nguyen

Palais Garnier, 8 rue Scribe, 75009 Paris. 

Du 23 mai au 18 juin à 19h ou 14h30. 

Tél. 0 892 89 90 90. Places : de 10 à 180 €.

OPÉRA COMIQUE 
NOUVELLE PRODUCTION

MÂROUF,  
SAVETIER  
DU CAIRE
L’opéra d’Henri Rabaud, qui rencontra un suc-
cès important à sa création en 1914, reprend 
le chemin de la Salle Favart, sous la direction 
de l’excellent Alain Altinoglu.
La postérité n’est pas toujours très tendre 
avec les musiciens qui ont le malheur de 
naître entre deux époques. Henri Rabaud 
(1973-1949) a connu tôt le succès ; en 1894, 
il obtient le Prix de Rome et les honneurs 
suivront : académicien, directeur du Conser-
vatoire, chevalier de la Légion d’honneur… 
L’avenir pourtant est à ceux qui n’ont pas 

Maquette de costume réalisée par Vanessa Sannino 
pour Mârouf, savetier du Caire de Rabaud à l’Opéra 
Comique.

gros plan

PARIS ET BANLIEUE
MUSIQUE CONTEMPORAINE

FESTIVAL EXTENSION
Le centre national de création musicale La Muse en circuit installe son 
festival annuel pour un mois à Paris et en proche banlieue.

Traversant Paris du sud (où La Muse a ses 
studios, à Alfortville) au nord, la treizième 
édition du festival « Extension » explore les 
territoires du son, ceux qui s’ouvrent devant 
la technologie et les opiniâtres expériences 
esthétiques des compositeurs d’aujourd’hui. 
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Une douzaine de propositions – et autant 
de lieux – dessinent un panorama singu-
lier, animé par des artistes fidèles (tels les 
ensembles 2e2m, Ars Nova ou encore Mul-
tilatérale) et riche d’une grande diversité de 
styles.

La voix au cœur
Quelques fils rouges guident cette édition. 
La voix tout d’abord, scrutée, interrogée par 
la compositrice grecque Georgia Spiropou-
los (cycle « Bouches » créé au CRR de Paris 
par l’ensemble 2e2m le 2 mai), ou convoquée 
pour dire la poésie du corps : les Chansons 
pour le corps de Luc Ferrari (1929-2005), fon-
dateur de La Muse en circuit, et le cycle En 
écho de Philippe Manoury sur des poèmes 
d’Emmanuel Hocquart, mis en regard dans 
un concert « augmenté » d’une création vidéo 
de Simon Artignan (Cité internationale des 
arts de Paris, le 24 mai). Successeur de Luc 
Ferrari à la tête de La Muse, David Jisse (né 
en 1946) est très probablement redevable au 
compositeur de Far West News d’un certain 

David Jisse, directeur de La Muse en circuit depuis 
1999, organise son dernier festival Extension,  
du 2 au 29 mai.

goût pour la narration et l’itinérance. Dans 
D’où l’heure de la fugue (le 16 mai à l’ECAM 
du Kremlin-Bicêtre), il crée les espaces du 
voyage par la magie de l’électroacoustique, 
dont la vertu est de rendre à leurs étrangeté 
et poésie les sons du quotidien. Sur scène, 
la percussionniste Hélène Colombotti est 
guidée par « la » voix de la SNCF, Simone 
Hérault, qui s’est prêtée à cette odyssée 
ferroviaire et fantastique. Bernard Cavanna 
propose, quant à lui, une voix démesurée, 
multipliée pour rendre l’outrance du pam-
phlet de Céline, Á l’agité du bocal, qui est le 
texte de sa cantate offerte en cadeau pour 
les cinquante ans de l’ensemble Ars Nova (22 
mai) : trois voix donc, trois ténors (dont un 
maîtrisant la technique du jodl) et un ensem-
ble instrumental des plus rugueux.

Passage de générations
Un autre fil rouge serait le passage des 
générations. Philippe Nahon dirige Ars 
Nova dans les Paysages augmentés de David 
Hudry (né en 1978) qui s’entremêlent à ceux 
de Luc Ferrari. Le concert en mouvement 
proposé par Michel Risse et la compagnie 
Décor sonore le 29 mai à l’ENSAD à Paris, 
participe de la même volonté d’ouvrir tou-
jours plus ces espaces imaginaires, ces 
paysages sonores imaginés par les géné-
rations successives de compositeurs, tels 
ceux réunis le 23 mai à Arcueil, de Luc Fer-
rari et Ivo Malec à Philippe Leroux et jusqu’à 
la jeune compositrice taïwanaise Li-Ni Liao 
(née en 1977). Enfin, avec Diana Soh, native 
de Singapour, c’est aussi la transmission de 
l’art musical d’aujourd’hui vers le public de 
demain qui est en jeu. Le concert monogra-
phique offert à la jeune compositrice de 29 
ans par La Muse en circuit et les Rencontres 
départementales de musique de chambre 
du Val-de-Marne (le 12 mai à Ivry) est aussi 
l’aboutissement d’un important travail de 
sensibilisation mené sur le territoire dépar-
temental.

Jean-Guillaume Lebrun

Festival Extension, du 2 au 29 mai.  

Tél. 01 43 78 80 80.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

La compositrice Edith Canat de Chizy.

L’ensemble XVIII-21 Le Baroque Nomade à l’affiche  
le 1er juin à 20h45.
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Mercredi 15 mai à 20h30

Elf, la pompe Afrique
Nicolas Lambert
Théâtre

Jeudi 16 mai à 20h30

L’argent nous est cher
Yves Robert – Elise Caron
Concert

Vendredi 17 mai à 20h30

Loïc Lantoine
Concert

Chaque soir, avant ou après  
le spectacle, ART-GENS vous 
invite à un rendez-vous insolite.
Mercredi 15 mai à 19h
Économie, soupe et rencontre 
Jeudi 16 mai à 22h 
Économie, soupe et rencontre
Vendredi 17 mai à 19h
Echo-nomie, un salon de musique 
sur l’économie 

Réservation au 39 92 
Location par internet : 
www.nanterre.fr ou www.fnac.com

Accès RER A 
Station Nanterre-Ville – Sortie n°3,  
rue Maurice-�orez (7 min. à pied)

Rejoignez la Maison de la musique  
sur facebook

8, rue es Anciennes-Mairies  92000 Nanterre

G
PC

— Les marchés tremblent, l ’économie vacille, les 
gouvernements s’interrogent, les citoyens se rebiffent. 
Aujourd’hui plus que jamais, l ’économie se retrouve  
au centre du débat politique et sociétal.

Escale Art-Gens

passant par le saxophoniste Manu Dibango, 
le guitariste Biréli Lagrène, la chanteuse 
Mina Agossi ou le trompettiste Paolo Fresu, 
ce banquet parisien pousse également à la 
découverte. Deux jeunes pianistes hexago-
naux méritent plus qu’une oreille attentive. Le 
premier, Edouard Ferlet (le 27 mai à La Sor-
bonne), revisite le répertoire de Bach avec une 
ingéniosité et une spontanéité sans pareilles. 
Spectacle son et lumière, son concert sera 
« mis en image » par les vidéastes Joachim 
Olaya et Vincent Boudier, issus du collectif 
Scala. Le second s’appelle Paul Lay (le 29 
mai à l’Hôtel Madison) et l’immense Martial 
Solal ne tarit pas d’éloges à son sujet : « Un 
jeune qui monte ? Sans aucun doute ! Jeu très 
diversifié, compositions des plus intéressan-
tes, connaissances évidentes de l’histoire du 
jazz. Un pari sans risque ! »� M. Durand

Divers lieux à Paris, du jeudi 16 mai

au lundi 3 juin. Tél. 09 75 86 74 13. 

www.festivaljazzsaintgermainparis.com

DOUAI 
PLURIDISCIPLINAIRE

LES 24 HEURES
Sur deux soirées, l’Hippodrome de Douai sort 
le très grand jeu pour son mini-festival.

Séquence 8, le nouveau spectacle de la Compagnie 
les Sept Doigts de l’Homme aux 24 heures de Douai.

Cirque, films, concerts, théâtre d’objets et ins-
tallation interactive s’égrènent en 24 heures 
– avec trêve matinale. Juste le temps de tout 
voir… Les Canadiens circassiens des 7 Doigts 
de la main alternent avec un concert d’Arno, 
l’Ensemble contemporain Cairn rencontre le 
jazz d’Hollenbeck, les Danseurs du Tanzthea-
ter Wuppertal se mettent en scène dans un 
documentaire dédié à leur chorégraphe Pina 
Bausch… Avec aussi un film de série Z en 3D, 
un Palais des Glaces revisité, du théâtre bri-
colé, un acrobate dans une boîte en verre, le 
tout ponctué de saynètes par le Centre des 
Arts du Cirque. En final, un bal mené par les 
Mercenaires de l’Ambiance dans une “Afrique 
enchantée” peuplée de musiques à transpirer. 
Une programmation exigeante et familiale, 
pluridisciplinaire, malicieuse, simplement 
spectaculaire.� V. Fara

L’Hippodrôme (Scène nationale), place du 

Barlet, 59500 Douai. Vendredi 31 mai au samedi 

1er juin. Tél. 03 27 99 66 66. Places : 2 à 21 €.

année encore, Alfortville vibrera pendant une 
semaine aux rythmes d’artistes au carrefour 
des cultures et des styles. De l’explosif Electro 
Deluxe Big Band (le 21 mai) au vibrionnant 
Klezmer Nova de Pierre Wekstein (le 24 mai), 
Jazz For Ville met en avant les formations qui 
font sortir le jazz de ses gonds en le mixant à 
l’électronique, au klezmer ou à la funk. Mais 
l’événement de cette 18e édition, c’est la pré-
sence pour la soirée de clôture du maestro 
du oud, Rabih Abou-Khalil (le 25 mai). Né 
à Beyrouth en 1957, ce musicien vagabond 
symbolise parfaitement la philosophie du 
festival. Complice de musiciens classiques 
(tel le Kronos Quartet), de jazzmen (Kenny 
Wheeler, Vincent Courtois, Steve Swallow), 
comme de maîtres des musiques tradition-
nelles (Nabil Khaiat, Glen Velez), Rabih Abou-
Khalil invite au mariage des cultures et au 
dialogue fécond entre l’Orient et l’Occident. 
Pour s’en convaincre, il suffit juste de voir 
la liste des fidèles compagnons de route 
qui forment son quintette méditerranéen : 
l’accordéoniste italien Luciano Biondini, l’in-
saisissable tubiste français Michel Godard, 
le chanteur et saxophoniste Gavino Murgia 
et l’ébouriffant percussionniste américain 
Jarrod Cagwin. La poignante invitation au 
voyage d’un musicien capital, grand archi-
tecte d’un folklore de rêve.� M. Durand

Pôle Culturel Alfortville, parvis des Arts, 

94140 Alfortville, du samedi 18 mai au 

samedi 25 mai à 20h30. Tél. 01 58 73 29 18. 

Places : 19 à 21 €.

SAINT-DENIS 
MUSIQUES DU MONDE

FESTIVAL METIS
La dixième édition de l’événement séquano-
dyonisen s’achève en beauté à la Basilique 
Saint-Denis.

Complice de Miossec, Dominique A ou Yann Tiersen, 
Olivier Mellano est l’artiste phare de cette session 
2013 du Festival Métis.

Baptisé cette année « Eclats d’Espagne », le 
Festival Métis joue les prolongations dans 
l’enceinte de la Basilique Saint-Denis. Au pro-
gramme, trois soirées exceptionnelles : le chef 
argentin Gabriel Garrido dans un programme 
dédié à la musique latino-américaine du 
temps des Conquistadores (le 6 juin), l’opéra 
céleste d’Olivier Mellano (La Chair des Anges, 
le 14 juin) et « Qawwali Flamenco », la ren-
contre au sommet entre le chanteur pakista-
nais Faiz Ali Faiz et la diva espagnole Carmen 
Linarès (le 27 juin).� M. Durand

Basilique de Saint-Denis, 1 rue de la 

Légion-d’Honneur, 93200 Saint-Denis. 

Jeudi 6 juin, vendredi 14 juin et jeudi 27 juin 

à 20h30. Tél. 01 48 13 06 07. Places : 15 à 45 €.

PARIS 
JAZZ

JAZZ  
À SAINT-GERMAIN-
DES-PRÉS
13e édition de ce festival itinérant qui pose 
ses valises dans une nuée de lieux parisiens 
à la fois somptueux et surprenants.
Si comme chaque année, les « stars » du jazz 
répondent présents à l’appel du festival Jazz à 
Saint-Germain-des-Prés, du violoniste Didier 
Lockwood au joueur de tablas Trilok Gurtu en 

LE MANS 
JAZZ

EUROPAJAZZ
La 34e édition du festival sarthois aborde sa 
dernière ligne droite. Une ultime semaine de 
poly-sons extatiques et frondeurs.

Ibrahim Maalouf, sa trompette quart de ton et son 
quintette franco-américain le jeudi 9 mai à l’Abbaye 
de l’Epau.

Après avoir visité depuis plus d’un mois toute 
la région des Pays de la Loire et le départe-
ment de l’Orne, après avoir été à la rencontre 
des écoliers, des lycéens, des habitants des 
maisons de retraite ou encore des détenus des 
maisons d’arrêt, l’Europajazz installe son final 
dans trois lieux majestueux de la ville du Mans : 
l’Abbaye de l’Epau, la Collégiale Saint-Pierre-
la-Cour et la Fonderie. Au programme, des piè-
ces maîtresses du jazz contemporain tels le 
saxophoniste Joshua Redman (8 mai), la diva 
Elisabeth Kontomanou (12 mai) ou l’incontour-
nable batteur Aldo Romano (11 mai). Le festival 
sarthois invite aussi le public à (re)découvrir 
des légendes trop méconnues : à ce titre, la 
présence de l’iconoclaste souffleur américain 
Henry Threadgill (11 mai) s’impose comme un 
événement. Complice d’Archie Shepp, de l’Art 
Ensemble of Chicago ou encore de David Mur-
ray, ce saxophoniste et flûtiste fait partie de la 
caste des inlassables chercheurs de sons sin-
guliers. Son sextette Zooid pousse le jazz dans 
ses retranchements les plus féconds : porté 
par l’entêtant tuba de Jose Davila, le groupe 
multiplie les parties de surprises, les ruptu-
res tranquilles et les échappées belles. Autre 
géant discret, le contrebassiste Barre Philipps. 
En « résidence perpétuelle à l’Europajazz » 
depuis 2008, ce quasi octogénaire a joué avec 
Eric Dolphy, Archie Shepp, Lee Konitz, Ornette 
Coleman… Pour cette 34e édition du festival, il 
offrira un duo avec le pianiste suisse Jacques 
Demière (9 mai). Immanquable.� M. Durand

Divers lieux au Mans, jusqu’au dimanche 12 mai. 

Tél. 02 43 23 66 38. Places : 5 à 26 €. 

www.europajazz.fr

ALFORTVILLE 
JAZZ

JAZZ FOR VILLE
Pour sa 18e édition, le festival val-de-mar-
nais se décline en cinq soirées éclectiques, 
cinq visions du métissage jazz.

C’est en quartette avec le saxophoniste Émile 
Parisien que le pianiste Yaron Herman ouvrira  
le festival le samedi 18 mai.

Créé en 1996, le festival Jazz For Ville peut 
se targuer d’avoir accueilli une nuée de 
prestigieux musiciens de tous horizons, de 
Dave Holland à Popa Chubby en passant par 
Ibrahim Maalouf ou Avishai Cohen. Cette 

et d’attente, chaque année depuis six ans, les 
Musicales s’installent pour cinq concerts. Pro-
fitant de l’énergie laissée par les plantes, les 
jeunes musiciens vont vous donner la leur ! ». 
A noter, un original concert familial intitulé 
« Papas, Mamans, Bébés » suivi d’autres pro-
grammes thématiques dédiés à Schubert, aux 
Strauss (Richard et Johann), à Bach dans des 
formules instrumentales décalées (accordéon, 
mandoline, marimba…), etc.� J. Lukas

Orangerie du parc de Bagatelle, Bois de 

Boulogne - Grille d’Honneur, allée de Longchamp 

75016 Paris. Du 18 au 20 mai. Tél. 09 50 34 90 82.

THéâTRE DU CHâTELET 
PIANO

LES AMATEURS !
Troisième édition d’un festival de piano pas 
comme les autres au Théâtre du Châtelet.
A l’heure où les grands festivals nationaux et 
internationaux commencent à jouer des cou-
des et fourbissent leurs armes à grand renforts 
de superstars ou de jeunes prodiges, ce festi-
val de piano parisien joue le contrepied. Cette 
manifestation unique en son genre se consa-
cre uniquement à des musiciens amateurs et 
inconnus, venant nous rappeler que le mot a 
d’abord pour origine le latin « amator » (« celui 
qui aime ») avec tout ce que cela implique de 
passion et de désir. Une dizaine de pianistes 
du monde entier triés sur le volet, mais dont 
les noms n’encombrent pas les magazines spé-
cialisés ni les bacs des disquaires, vont ainsi 
se retrouver à l’affiche du Châtelet pendant 
une petite semaine, révélant un art du piano 
remarquable que chacun d’entre eux, dans sa 
vie quotidienne, sait faire cohabiter avec une 
activité professionnelle qui n’a rien à voir avec la 
musique. Tous les concerts auront lieu au Foyer 
du théâtre jusqu’à l’apothéose du concert final 
qui se déroulera le 10 juin à 20h dans la Grande 
Salle pour une soirée exceptionnelle réunissant 
l’ensemble des musiciens du festival : Michael 
Cheung, Christophe Strassel, Cyril Porra, Jean-
Pierre Salmona, Matthias Fischer, Caroline 
Kirchhoff, Felicia Cheng, M atthias Fischer, 
Julien Kurtz,  Brice Martin, Cécile Guillon  , 
Jean-Marc Kerisit, Julien Machet, Lana 
Levin, Svyatoslav Levin, Xavier Aymonod, Florian 
Chevallier, Thierry Goldwaser , Thierry Goldwa-
ser et Suzanna Perez. Un courant d’air musical 
frais et festif.� J. Lukas

Théâtre du Châtelet, 1 place du Châtelet, 

75001 Paris. Du 5 au 10 juin. Lundi 10 juin à 20h. 

Tél. 01 40 28 28 40.

BOUFFES DU NORD 
MUSIQUE FRANçAISE

Festival  
Palazetto  
Bru Zane
La fondation vénitienne prend ses quartiers 
d’été aux Bouffes du Nord.

Les Ardeo jouent Dubois et Hahn aux Bouffes du Nord.

Depuis sa création en 2010, le Palazetto Bru 
Zane n’a de cesse de défendre le répertoire 
romantique français. L’espace d’un (grand) 
week-end, la fondation vénitienne organise 
aux Bouffes du Nord un (mini) festival. Le pro-
gramme, on ne s’en étonnera pas, regorge de 
raretés : des quintettes de Théodore Dubois 
et Reynaldo Hahn (avec les toujours inspirés 
Ardeo, et le pianiste David Violi, le 8 juin), des 

pièces pour piano de Charles-Valentin Alkan 
(par Wilhelm Latchoumia, que l’on connaît 
davantage dans des musiques plus contempo-
raines, le 9 juin), le trio de Cécile Chaminade (par 
le Trio Chausson le 9 juin) ou encore la Sonate 
pour deux pianos de Théodore Gouvy (par le duo 
Marie-Josèphe Jude et Jean-François Heisser, 
le 10 juin). Reste à savoir s’il s’agit de chefs-
d’œuvre oubliés ou de pièces qu’il aurait mieux 
fallu ne pas ressortir des tiroirs…� A. Pecqueur

Théâtre des Bouffes du Nord, 

37 bd. de la Chapelle. 75010 Paris.

Du 8 au 10 juin aux Bouffes du Nord. 

Tél. 01 46 07 34 50.

AISNE 
MUSIQUE BAROQUE

FESTIVAL  
DE SAINT-MICHEL 
EN THIéRACHE
Douze concerts marquent la nouvelle édition 
de ce grand festival de musique ancienne et 
baroque.
Place forte de la vie baroque en France depuis 
presque trois décennies, cette manifestation 
importante prend place dans la magnifique 
abbaye  bénédictine de  Saint-Michel, située 
dans la Thiérache, jolie région de l’Aisne. Cette 
nouvelle et 27e édition se décline en cinq diman-
ches thématiques du 2 au 30 juin, avec deux ou 
trois programmes chaque jour et une rencontre 
conviviale avec les artistes dans l’après-midi. 

La programmation nous fait voyager de la cour 
de Mantoue autour de Monteverdi (en ouver-
ture) jusqu’à Rome (en clôture) pour célébrer 
Corelli à l’occasion du tricentenaire de sa mort… 
Également au programme, une intégrale idéale 
des Concertos Brandebourgeois de Bach par le 
Concerto Köln (le 9 juin), une Ode à la Méditer-
ranée (le 16) et enfin un hommage à l’étonnante 
année 1685 qui a vu naître Bach, Haendel et 
Scarlatti. A l’image de Fabio Bonizzoni (clave-
ciniste et organiste italien, et directeur de l’en-
semble La Risonanza), artiste en résidence à 
l’Abbaye, quelques-uns des meilleurs interprètes 
baroques d’aujourd’hui sont attendus à Saint-
Michel : les ensembles Les Arts Florissants, Vox 
Luminis, Profeti Della Quinta et Concerto Köln, 
les clavecinistes Laurent Stewart et Rinaldo 
Alessandrini, les chanteuses Hasnaa Bennani, 
Nathalie Stutzmann et Françoise Atlan, le gui-
tariste et luthiste Eduardo Egüez, le violoniste 
Enrico Gatti… Que du bonheur !� J. Lukas

Abbaye de Saint-Michel, 6 rue du Chamiteau, 

02830 Saint-Michel en Thiérache. 

Du 2 au 30 juin. Tél. 03 23 58 23 74.

jazz
Gros plan

Festival de Saint-Denis
Grandes œuvres sacrées à la Basilique, récitals à la Légion d’honneur et 
programmes croisés : le Festival de Saint-Denis alterne entre classiques 
du répertoire et découvertes.

Comme chaque année, la musique sacrée est 
à l’honneur au Festival de Saint-Denis. Quelle 
chance de pouvoir entendre messes ou orato-
rios dans la Basilique, avec sa chaude réso-
nance, et non dans les acoustiques froides 
des théâtres ou salles de concert sympho-
niques ! Sir Colin Davis, le grand chef anglais 
qui vient de s’éteindre à l’âge de 85 ans, 
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devait ouvrir le bal en dirigeant L’Enfance du 
Christ de Berlioz, assurément son composi-
teur fétiche (29 mai). A la tête de l’Orches-
tre national de France, son remplaçant, que 
nous ne connaissons pas encore bénéficiera 
d’une distribution idoine, avec notamment 
Stéphanie d’Oustrac et Stéphane Degout. 
Changement de tempérament, avec le jeune 
prodige vénézuélien Diego Matheuz, issu 
du « Sistema » comme Gustavo Dudamel, à 
la tête de l’Orchestre de chambre de Paris 
dans Un Requiem allemand de Brahms (4 

Diego Matheus, le chef vénézuélien montant, est à 
Saint-Denis pour diriger Un Requiem allemand de 
Brahms.

juin). L’occasion de mesurer l’évolution de la 
phalange derrière son changement de nom 
(ex-Ensemble orchestral de Paris).

Dépaysement garanti
La présence de la divine Karina Gauvin, en 
soprano solo, et du Chœur de la radio de 
Berlin, sont des atouts de taille. Beaucoup 
plus rare, Le Christ au Mont des Oliviers de 
Beethoven sera défendu par le toujours alerte 
Jérémie Rhorer avec son Cercle de l’harmonie 
(11 juin). Le programme est complété par la 
41e symphonie « Jupiter » de Mozart. Quant au 
Requiem de Fauré, il nous permettra d’enten-
dre la Maîtrise de Radio France, qui effectue 
un travail remarquable sous la direction de 
Sofi Jeannin (20 juin). Plus intime, le pavillon 
de la Légion d’honneur accueillera nombre de 
récitals, d’Alexandre Tharaud (dans les Varia-
tions Goldberg de Bach, le 1er juin) à Fazil Say 
(8 juin) en passant par le duo piano-violon 
Adam Laloum-Fanny Clamagirand (23 juin). 
La musique baroque a aussi droit de cité, avec 
notamment La Passion selon Saint Jean dirigé 
par Raphaël Pichon (18 juin). Le Festival prend 
aussi des chemins de traverse, avec la série 
« Métis » dédiée cette année à l’Espagne. L’oc-
casion d’entendre des musiques espagnoles 
du Pérou par l’ensemble Elyma (6 juin), des 
chants sacrés flamencos et soufis (27 juin), 
sans oublier un programme mêlant le Quatuor 
Debussy, les Voix imaginaires et un ensemble 
de guitares électriques autour d’une œuvre 
d’Olivier Mellano, complice de Miossec et 
Dominique A (14 juin). Le dépaysement est 
au bout de la ligne 13…

Antoine Pecqueur

Du 29 mai au 28 juin. Tél. 01 48 13 06 07.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

Le claveciniste et organiste italien Fabio Bonizzoni 
pilote une action pédagogique et musicale dans le 
département de l’Aisne dans le cadre de sa résidence 
au festival.

L’un des concerts événements de cette édition 2013 : 
le trio du pianiste Monty Alexander, le jeudi 30 mai à 
la Maison des Océans.
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ménistan, le Kazakhstan et le Bashkortostan. 
Luth, vièle, flûte et chants diphoniques convo-
quent des cultures singulières, réinventées ou 
bien réelles, baignant dans une spiritualité 
parfois méditative. Une musique évoquant les 
grands espaces au-delà de l’Oural.� V. Fara

Théâtre des Abbesses, 31 rue des Abbesses, 

75018 Paris. Samedi 25 mai et dimanche 26 mai 

à 17h. Tél. 01 42 74 22 77. Places : 15 et 20 €.

club 
guitariste

RéMY GAUCHE
Le jeune et prometteur guitariste fête la sortie 
de son second opus avec un invité de premier 
choix, Stéphane Guillaume.

Après des études au Conservatoire d’Amsterdam, 
c’est à la New School For Jazz And Contemporary 
Music de New York que Rémy Gauche a fait  
ses gammes.

La nature, c’est le thème qui obsède Rémy 
Gauche. Et ce n’est pas un hasard si le second 
disque de ce trentenaire (trois ans après le 
remarqué « Panamsterdam ») a pour nom de 
baptême « Nature Urbaine ». Concocté sous 
la houlette de l’épatant saxophoniste Sté-
phane Guillaume, il rappelle à quel point le 
jeune guitariste suit les pas de ses maîtres 
Bill Frisell, John Scofield ou Pat Metheny. A 
la fois évidente et sophistiquée, une musique 
qui s’abreuve de tradition tout en jetant un 
regard vers l’avenir.� M. Durand

Sunset, 60 rue des Lombards, 75001 Paris. 

Jeudi 23 mai à 20h30. Tél. 01 40 26 46 60. 

Places : 20 €.

La Bellevilloise 
transe métisse

Gypsy Therapy 
Rona Hartner, Diva des Balkans, croise DJ 
Tagada : swing et dépaysement garantis. 

Rona Hartner, une voix qui vous console. 

Rencontre festive, glamour et débridée entre 
Rona Hartner, diva des Balkans, musicienne, 
actrice et chanteuse accomplie, et DJ Tagada, 
connu pour être un des seuls DJ à avoir su 
intégrer la musique d’Europe de l’Est au point 
de la réinventer. Artiste singulière auteur de 
trois albums solo, Rona Hartner a aussi col-
laboré avec de nombreux artistes. You’re more 
than that écrit par David Lynch, c’est elle…  
Tous deux proposent une transe métisse entre 
son électro et authenticité d’un héritage, pour 
un concert qui porte bien son nom. � A. Santi 

La Bellevilloise, 19-21 rue Boyer, 75020 Paris. 

Le 7 juin à 20h. Tél. 01 46 36 07 07. 

à l’interprétation parlée-chantée, un chant qui 
ose l’adresse directe au public tout en s’ins-
pirant de l’opéra comique, toujours en clair-
obscur. Tout un imagier atemporel, quelque 
part entre le xixe, les années 30 et aujourd’hui, 
un monde recréé par la musique, entre bouges 
portuaires et voyages homériques, où l’inso-
lite est beauté.� V. Fara

Théâtre Michel, 38 rue des Mathurins, 

75008 Paris. Jusqu’au 31 mai à 19h. 

Tél. 01 42 65 35 02. Places : 16 et 24 €.

club 
Trompettiste

TOM HARRELL
Le lyrisme pudique et étincelant d’un trom-
pettiste rare.

Son nouveau disque « Number Five » sort ces jours-
ci sur le label High Note, distribué en France par 
Harmonia Mundi.

Il suffit de faire la liste des musiciens avec 
lesquels il a joué depuis le début des années 
70 pour se rendre compte de la dimension de 
Tom Harrell : Woody Herman, Horace Silver, 
Phil Woods, Lee Konitz, Bill Evans, Charlie 
Haden… Trompettiste quasi minimaliste, 
l’Américain a fait sienne la célèbre devise de 
Miles Davis : « Pourquoi jouer tant de notes 
alors qu’il suffit de jouer les meilleures ? » Un 
musicien fascinant escorté de son quintette 
fétiche avec l’ébouriffant Jonathan Blake à la 
batterie.� M. Durand

Duc des Lombards, 42 rue des Lombards, 

75001 Paris. Jeudi 23 et vendredi 24 mai à 20h 

et 22h. Tél. 01 42 33 22 88. Places : 35 €.

ABBESSES 
ASIE CENTRALe

SUR LA ROUTE  
DE GENGIS KHAN
Un week-end atemporel dans les steppes 
musicales conquises par le légendaire chef 
guerrier.

Byambajargal Gombodorj, chanteuse mongole au 
Théâtre de la Ville. “Sur la Route de Gengis Khan”.

Symbole quasi mythologique d’une Asie cen-
trale au confluent des civilisations et des 
religions, Gengis Khan est le fil rouge d’une 
rencontre musicale entre la Mongolie, le Turk-

THéâTRE MICHEL 
CABARET EXPRESSIONNISTE

LE CIRQUE  
DES MIRAGES :  
VAGABOND  
DES MERS
Quelque part entre le steampunk et Die 
Brücke, le deuxième spectacle du Cirque des 
Mirages réconcilie le théâtre musical popu-
laire et une vraie poésie sociale.

Fred Parker et Yanowski, les deux joueurs obscurs et 
brillants du Cirque des Mirages.

Ils arrivent à peupler tout un cabaret à deux. 
Un jeu de piano simple et expressif, passant 
du bastringue au virtuose, plantant l’atmos-
phère ou campant un rôle, soutient et répond 

soixante qui agitèrent la musique de la corne 
de l’Afrique. Après cet âge d’or, ce fut le temps 
de l’oubli, jusqu’à la redécouverte, par la série 
Ethiopiques, des rééditions signées par Francis 
Falceto. Et aujourd’hui il s’associe aux grooveurs 
de la scène anglaise, pour un show qui peut être 
bouillant. D’autant plus qu’en première partie, le 
saxophoniste Guillaume Perret et son Electric 
Epic auront chauffé les pieds et les esprits avec 
leur alchimie tellurique.� J. Denis

Salle Jacques Brel, 164 bd. Gallieni, 

94120 Fontenay-sous-Bois. Mardi 14 mai à 

20h30. Tél. 01 71 33 53 35. Places de 7 à 18 €.

AULNAY-SOUS-BOIS 
MUSIQUES DU MONDE / CUBA

FESTIVAL  
LATINO-ANDALOU /  
RAUL PAZ
Pour ouvrir sa 8e édition, le Festival Latino-
Andalou convie l’envoûtant dandy cubain.

Dans son dernier album, « Havanization » (sorti en 
2010), il chante en duo avec Camille sur un morceau, 
Carnaval.

Entre pop urbaine, rock cubain, funk délicate 
et chanson cosmopolite, l’univers sonore de 
Raul Paz fait figure de gigantesque melting-
pot. Comme un symbole, son dernier album 
« Havanization » a été concocté à cheval entre 
Paris et La Havane en compagnie du Français 
Sébastien Martel, co-fondateur de Las Ondas 

Marteles, passionnant combo de rock latino-
américain. Fan de songwriters au blues raffiné 
comme Bob Dylan et Woody Guthrie, Raul Paz 
s’impose comme un séduisant tisseur de mélo-
dies entêtantes doublé d’un élégant bâtisseur 
de vers hispaniques. Chanteur charismatique, 
le Cubain fait figure de candidat idéal pour lan-
cer la 8e saison du Festival Latino-Andalou tant 
ses concerts prennent la forme de cérémonies 
intenses et chaleureuses.� M. Durand

Le Cap, 56 rue Auguste-Renoir, 

93600 Aulnay-sous-Bois. Samedi 8 juin à 20h30. 

Tél. 01 48 66 94 60. Places : 5 à 10 €.

FONTENAY-SOUS-BOIS 
ÉTHIOPIE

MULATU ASTATKE
Le père de l’éthio-jazz précédé du dernier né 
de la scène free funk française : un concert 
imparable.
Depuis Broken Flowers, le film de Jarmush, 
Mulatu Astatke est revenu sur le devant de la 
scène mondiale. Ce fut le début d’une renais-
sance pour celui que beaucoup considèrent 
comme le Duke Ellington d’Addis-Abeba. Quoi 
de plus normal quand on sait qu’il partagea 
la scène avec ce dernier, au cœur des années 

Gros plan

COUTANCES
JAZZ

JAZZ  
SOUS LES POMMIERS
Pendant huit jours, l’événement normand propose un panorama excitant 
du jazz contemporain. Une 32e édition populaire et défricheuse, à 
l’image de ce festival majeur du paysage hexagonal.

Difficile de faire son choix parmi les dizaines 
de concerts proposés en à peine une semaine. 
Si chaque année les grands noms du jazz se 
bousculent, de Charles Lloyd (4 mai) à Louis 
Sclavis (8 mai) en passant par Ravi Coltrane 
(7 mai), Gary Burton (9 mai) ou Avishai Cohen 
(10 mai), c’est aussi et surtout la nouvelle 
génération du jazz hexagonal qui anime cette 
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Broadway comme de tubes de Stevie Wonder. 
Cinq jours plus tard, c’est au Magic Mirrors 
(20h30) que Thomas de Pourquery se fera 
« Viking » avec un aréopage de renversants 
musiciens transversaux (de Fred Pallem à 
Maxime Delpierre). Le 10 mai (Magic Mirrors, 
12h30), les aficionados de voix qui sortent 
des sentiers battus pourront découvrir Leïla 
Martial. Lauréate en 2009 du premier prix de 
soliste au très select Concours national de 
jazz de la Défense, la Demoiselle fait explo-
ser tous les clichés qui peuvent courir sur 
les divas jazz. Même jour, même lieu (mais à 
0h30), Pulcinella fera monter la température 
de plusieurs degrés. Ces jeunes Toulousains 
mélangent les folklores des quatre coins du 
monde. Musette, pop, free jazz : ils dynami-
tent tout ce qu’ils touchent.

Mathieu Durand

Divers lieux à Coutances.  

Du samedi 4 au samedi 11 mai. Tél. 02 33 76 78 50.  

www.jazzsouslespommiers.com

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

semaine de musiques libres. A commencer par 
le fougueux et captivant saxophoniste-chan-
teur Thomas de Pourquery. 

Faire exploser les clichés
Artiste résident de Jazz sous les Pommiers, 
ce pilier du MegaOctet d’Andy Emler et co-
fondateur du quatuor dynamite DPZ présen-

Le 11 mai à 17h, le Théâtre Municipal de Coutances 
accueille le trio de l’impressionnant pianiste améri-
cain Vijay Iyer.

Gros plan

BOUFFES DU NORD
PLURIDISCIPLINAIRE

LA VOIX EST LIBRE
Onze ans déjà et que de créations produites ! Pas de doute, ce festival 
pas tout à fait comme un autre n’a pas failli à la règle qu’il s’était 
imposée : à l’impossible, nous sommes tenus.

La belle utopie est devenue réalité, des ins-
tants chavirés et des moments vertigineux sur 
scène, de doux délires et de vrais plaisirs qui 
ont pris forme dans la tête de Blaise Merlin, un 
magicien dans son genre. Imaginez : en ce théâ-
tre, on a vu Bernard Lubat en de biens beaux 
ébats, on a entendu Edouard Glissant lancer 
les débats. Ces deux personnalités, adeptes de 
la diversité, sont emblématiques des enjeux. 
Pas question de rester cantonné aux frontières 
imposées par les gardiens de temples dépas-
sés, pas envie de respecter les œillères qui 
engoncent la pensée dans des clichés. Ainsi, 
Josef Nadj tournoya autour de la contrebasse 
Joëlle Léandre ; ici, le paléoanthropologue 
Pascal Picq partagea avec le Congolais Dieu-

lée « Dissidanses », avec le dissident et poète 
chinois Liao Yiwu, et Frédérique Bruyas autour 
des poèmes de prison… Avec aussi la drôle de 
danse de Kaori Ito associée à la voix de Chloé 
Lévy et au violoncelle de Marcus Hagemann ; 
Forabandit, l’ensemble du chantre de l’alté-
rité Sam Karpienia ; le duo azimuté et jamais 
essoufflé Médéric Collignon et Pourquery ; 
et enfin la voix de Valère Novarina en accord 
avec l’accordéon de Christian Paccoud. Le 
lendemain, la soirée « Explicites lyriques » 
met l’accent sur les cordes subtiles, invitées 
à rebondir : le chant d’Elise Dabrowski sera 

donné Niangouna, le chorégraphe Boris Char-
matz s’associa aux mots de Saul Williams… Et 
ainsi de suite, et en avant la zizique. Un seul 
mot d’ordre : pas de limites. Mais bien des 
promesses de lendemains qui dézinguent et 
swinguent.

Poétique transartistique
« Entre une uniformisation à marche forcée 
et les replis identitaires qu’elle provoque en 
retour, il existe une zone de « libre-étrange », 
une infinité de trajectoires qu’il est urgent de 
laisser s’épanouir », lançait Blaise Merlin en 
2012. Ces parcours en rien rectilignes, ces 
regards obliques, auront toute leur place 
cette année. Le 28, ouverture du bal intitu-

tera quelques-uns de ses nouveaux projets. 
Le dimanche 5 mai (14h30 et 15h30 à la salle 
Marcel Hélie), il dévoilera son côté crooner 
aux côtés d’une chorale de collège et de dif-
férentes composantes de l’Ecole de musique 
de Coutances. Une relecture de standards de 

Le Duke Ellington africain en concert le 14 mai à Pantin.

Grande enquête dans ce numéro spécial :  
L’état peut-il encore assumer la politique  
culturelle de la France ?

hors-série juillet 2013 avignon en scène(s)

informations voir p. 56
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Patrick Chamoiseau, une parole libre.

propulsé par Louis Sclavis et Mathurin Bolze 
au trampoline ! Et le débatteur Denis Charol-
les (un habitué) dialoguera avec l’équilibriste 
Vimala Pons !! Enfin, le formidable Albert Mar-
coeur est associé au Quatuor Béla pour une 
création, précédée par celle autour de l’œu-
vre du poète libertaire russe Daniil Harms. 
Last but not least, pour clore les festivités, la 
dernière soirée dénommée « Archipels » sera 
introduite par l’essayiste Patrick Chamoiseau, 
dont le chant divergent trouvera en ces lieux 
des échos inédits : tout d’abord, Le Dire des 
Femmes, autour de poèmes africains, puis 
Casey et son flot de mots tranchants, et, en 
seconde partie, L’Or Noir d’Arthur H et Nicolas 
Repac, étonnant voyage autour des auteurs 
caribéens que poursuivra à sa manière des 
plus singulières, l’envoûtant Haïtien Erol 
Josué, boosté par une sacrée paire (Jean-
François Pauvros à la guitare et Cyril Atef 
aux baguettes) et un invité tout à fait raccord 
(David Murray au saxophone). Décidément, 
comme prédit Blaise Merlin, « l’humanité sera 
poly-gammes, ou ne sera pas ! »

Jacques Denis

Théâtre des Bouffes du Nord, 37 bis bd. de la 

Chapelle, 75010 Paris. Du 28 mai au 30 mai, à 

20h30. Tél. 01 46 07 34 50. Places : de 15 à 22 €.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   
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NOGENT-SUR-MARNE 
WORLD A CORDES

MATHIAS DUPLESSY 
ET LES TROIS  
VIOLONS DU MONDE
Un jeu de cordes entre musiques world et 
atmosphère cinématographique.

Guo Gan, Sabir Khan, Enkh Jargal ont rejoint Mathias 
Duplessy dans son projet Marco Polo, à la Scène 
Watteau.

Mathias Duplessy suit Marco Polo pres-
que à la trace de l’Occident à la Chine, de 
Satie aux ragas indiens, d’Enio Morricone 
aux vocalises des steppes. En quatuor avec 
un violon chinois, un sarangi du Rajasthan, 
et une vièle mongole, il fait résonner ses 
propres compositions et  un répertoire 
européen en fusion avec des sonorités 
orientales. Une musique imagée, pleine de 
matières et de respirations, tissée des fils 
de la Route de la Soie.� V. Fara

La Scène Watteau, place du Théâtre, 

94130 Nogent-sur-Marne. Vendredi 24 mai à 

20h30. Tél. 01 48 72 94 94. Places : 7 à 20 €.

La Dynamo 
collectif

CIRCUM GRAND 
ORCHESTRA
L’orchestre XXL d’un passionnant collectif 
lillois dévoile son nouveau répertoire à La 
Dynamo.

Le collectif Muzzix rassemble des musiciens du label 
Circum et du CRIME, Centre Régional d’Improvisation 
et de Musiques Expérimentales.

Après deux disques imaginés par le guitariste 
Olivier Benoît, le Circum Grand Orchestra change 
de tête pensante. C’est au tour du bassiste Chris-
tophe Hache d’écrire les partitions de ces douze 
musiciens tournoyants. Avec sa base rythmique 
maousse costaud (deux batteries, deux basses, 
deux guitares), son pianiste (Stefan Orins) et ses 
cinq soufflants, ce combo grand format délivre 
une musique jouissive qui se joue des genres. Un 
road-trip détonant par-delà jazz, rock et impro-
visation débridée.� M. Durand

La Dynamo, 9 rue Gabrielle-Josserand, 

93500 Pantin. Mercredi 22 mai à 20h30. 

Tél. 01 49 22 10 10. Places : 8 à 14 €.

très rythmique mais attentive à la mélodie. 
Un groove puissant et sensible à la lenteur, 
façonné de jeux de matières et de paysages 
musicaux.� V. Fara

Les Gémeaux, Scène Nationale, 49 av. Georges-

Clémenceau, 92330 Sceaux. Mardi 21 mai 

à 21h45. Tél. 01 46 61 36 67.

SCÈNE WATTEAU 
MALI

NUIT DU MALI
Ce sont les couleurs du Mali que la Scène 
Watteau hisse pour finir son année.

Moriba Koïta, tout l’art du griot.

C’est devenu un classique de la maison : dédier 
sa dernière soirée à un pays. Cette année, place 
au Mali, pays meurtri qui ne doit pas faire 
oublier sa tradition pacifique. Et pour l’honorer, 
la Scène Watteau met les petits plats dans les 
grands : on pourra ainsi goûter aux plaisirs culi-
naires, se procurer des livres sur cette grande 
histoire, échanger en toute liberté. Quant au 
plateau musical, il sera composé de deux per-
sonnalités représentatives de la diversité du 
répertoire mandingue : Moriba Koïta, le griot 
conteur et joueur de n’goni, reviendra en paro-
les et musiques sur les grandes épopées qui 
font le lustre de cet empire de sons, tandis que 
Chasseur, le groupe qui célèbre la rencontre 
entre le virtuose Adama Coulibaly et l’arran-
geur Théo Girard, témoignera de l’ouverture 
d’esprit qui a toujours guidé les musiciens 
maliens.� J. Denis

La Scène Watteau, place du Théâtre, 

94130 Nogent-sur-Marne. Samedi 1er juin 

à partir de 18h. Tél. 01 48 72 94 94. 

Places : de 7 à 15 €. 

andalouses, la culture catalane et les musi-
ques actuelles qui réconcilie tous les régio-
nalismes - ils chantent en castillan, catalan 
et anglais - sur un air d’accordéon. Mené par 
le charismatique Joan Garriga du groupe 
Dusminguet, incontournable en Catalogne, 
ce groupe sautillant qui remplit ses salles de 
“jovenes” hippies catalans a su transformer 
son succès outre-Pyrénées et outre-Atlanti-
que, avant de réveiller les Parisiens à coups 
de déhanchés joueurs et de refrains aussi 
enjôleurs que des tubes.� V. Fara

Théâtre de la Ville, 2 place du Châtelet, 

75001 Paris. Jeudi 16 mai à 20h30. 

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 15 et 20 €.

SCEAUX 
JAZZ

MANU KATCHE
Entre groove nordique et jazz élégant, Manu 
Katché installe un style abouti aux desseins 
voyageurs.
Après un album sans titre sorti fin 2012 (Uni-
versal), c’est avec Luca Aquino à la trompette 
(Niels Peter Molvaer avait enregistré l’album),  
Jim Watsons à l’orgue Hammond et Tore Bru-
nborg au saxophone, que le batteur prend la 
route. Un quartet suprenant, planant et créa-
tif, couvrant un large spectre du jazz nordique 
et européen, avec une approche forcément 

club 
duo

MUSICA NUDA
Le séduisant duo italien célèbre ses dix ans 
de tournée et présente son nouvel album rue 
des Petites Écuries.

Enregistré avec un grand orchestre, leur dernier opus 
« Banda Larga », est sorti chez Bonsaï Music le mois 
dernier.

Musical Nuda, c’est « seulement deux person-
nes, et tellement de musique » affirme Al Jar-
reau. Fondé en 2004 par la chanteuse Petra 
Magoni et le contrebassiste Ferruccio Spi-
netti, ce duo transalpin a largement participé 
à resserrer et explorer les liens qui existaient 
entre pop et jazz. Capables de s’approprier 
des standards de tous horizons, de John 
Coltrane aux Beatles en passant par Serge 
Gainsbourg, Madonna ou Monteverdi, ces 
Italiens charmeurs manient l’art de l’émotion 
simple avec brio.� M. Durand

New Morning, 7-9 rue des Petites-écuries, 

75010 Paris. Mercredi 22 mai à 21h. 

Tél. 01 45 23 51 41. Places : 25 €.

théâtre DE LA VILLE 
CATALOGNE / ESPAGNE

LA TROBA  
KUNG-FÚ
Rumba alter-martiale, cumbia catalane et ska 
festif.
Apôtres de la rumba catalana, la Troba 
kung-fú relie les influences gitanes, la rumba 
flamenca et la cumbia, à une énergie entre ska 
et rock alternatif. Un mix entre les sonorités 

Plus d’informations 05 62 09 34 58
courrier@jazzinmarciac.com

 ROBERT CRAY BAND  MARCUS MILLER   ACS   
 WAYNE SHORTER QUARTET FEATURING DANILO PEREZ, JOHN PATITUCCI & BRIAN BLADE   VIRGINIE TEYCHENÉ 
 GEORGE BENSON  CHANO DOMINGUEZ TRIO  CHUCHO VALDÈS   SHAI MAESTRO  DIANA KRALL 
 KENNY BARRON PLATINUM TRIO    WYNTON MARSALIS   GILBERTO GIL  ROBERTO FONSECA  
 RICHARD GALLIANO    JACKY TERRASSON   GUILLAUME PERRET & THE ELECTRIC EPIC  
  AHMAD JAMAL    CURTIS STIGERS  AL JARREAU   RAYNALD COLOM  QUINTET    PACO DE  LUCIA  
 ERIC BIBB   TAJ MAHAL TRIO   KELLYLEE EVANS   JOE COCKER  DAVID SANBORN   
  JOSHUA REDMAN     CÉLINE BONACINA RÉUNION    FRED WESLEY AND THE NEW JB’S  
 MACEO PARKER    TRIO ROSENBERG & COSTEL NITESCU  
  GORAN BREGOVIC & L’ORCHESTRE DES MARIAGES ET DES ENTERREMENTS  AND MANY MORE !

 SANDRA NKAKÉ    ACTUUM QUARTET    DAVE DOUGLAS QUINTET WITH SPECIAL GUEST AOIFE O’DONOVAN  
 BRASS DANCE ORCHESTRA  LPT3 ET L’HARMONIE D’ORTHEZ   ÉRIC BARRET � JACQUES PELLEN DUO  
 MOUTIN FACTORY QUINTET   BENOÎT BERTHE BACK QUARTET    BENNY GREEN TRIO 
 THE HOUSE RENT PARTY PROJECT  LEÏLA MATIAL GROUP  YARON HERMAN FEATURING EMILE PARISIEN 
 L’ORCHESTRE DE JIM & CIE EN RÉGION   JEAN�CHARLES RICHARD    DOMINIQUE FILLON QUARTET 
 LAURENT DE WILDE    NOVEMBRE QUARTET   PIERRICK PÉDRON   JAZZ EMERGENCE    ERIC REED TRIO  
 LIONEL LOUÉKÉ TRIO  OPUS FIVE   LES DOIGTS DE L’HOMME 

jazzinmarciac.com0892 690 277 ( 0
,3

4€
/M

IN
)

FNAC�CARREFOUR�GÉANT�MAGASINS U�VIRGIN�LECLERC�AUCHAN�CORA�CULTURA

Une session de stages proposée 
par Jazz in Marciac dans le cadre du festival. 

Ouverte aux élèves de niveau 2ème et 3ème cycles 
de conservatoire ou équivalent, 

elle permettra aux stagiaires, inscrits en groupes 
ou individuellement, de travailler avec des musiciens 

et pédagogues de haut niveau.

SAXOPHONE 
avec Éric BARRET

PIANO 
avec Guillaume de CHASSY

CONTREBASSE 
& BASSE ÉLECTRIQUE 

avec Jérôme REGARD
GUITARE 

avec Nelson VERAS
BATTERIE 

avec Dré PALLEMAERTS
CHANT 

avec Isabelle CARPENTIER
ARRANGEMENT 

ET HARMONIE 
avec Laurent CUGNY

CULTURE RYTHMIQUE 
avec Christian SALUT

26 juillet 15 août 2013
36ÈME FESTIVAL JAZZ IN MARCIAC

LES MÉCÈNES DE JAZZ IN MARCIAC

Samedi 8 juin 

17H  PAPIERS D'ARMÉNIES

Dimanche 9 juin  

15H  STELIOS PETRAKIS 

          
CRETAN QUARTET  GRÈCE

17H  CANZONIERE GRECANICO 

          
SALENTINO  ITALIE

Samedi 1 juin
17H  SÖNDÖRGÖ  HONGRIE

Dimanche 2 juin  
15H   M. DUPLESSY ET LES 3 

VIOLONS DU MONDE

17H  MEI LI DE DAO  TAÏWAN

Renseignements : www.adiam94.org 
www.roseraieduvaldemarne.fr  - Tél : 01 41 73 11 79 
Rue Albert Watel - L’Haÿ-les-Roses 
Entrée libre - Espace couvert par temps de pluie.

www.journal-laterrasse.fr

Partout ! 
La Terrasse en responsive  
design adapte son format  
à vos terminaux. 
Lisez-nous partout  
sur vos portables 
et vos tablettes.

Gros plan

ANGOULÊME
MUSIQUES DU MONDE

MUSIQUES MéTISSES
Une affiche euphorisante, toujours axée sur les musiques sang-mêlé, 
l’ambiance vibrante, chaleureuse, transcendante parfois, communicative 
toujours.

Depuis pas loin de quarante ans, Angoulême 
fait grand place aux sons et cultures du 
monde entier : loin des images d’Epinal, des 
folklores ou des poncifs musicaux, Musiques 
métisses est un festival de musiques actuel-
les et de melting pot, où l’électro, les koceks, 
le jazz, la transe, les griots, les polyphonies, 
le reggae, les musiques ternaires, les mar-
ching bands, toutes les musiques, toutes les 
créativités, tissent entre elles des affinités 
explosives et touchantes. L’édition 2013 ne 
faillit pas au désir d’éclectisme harmonieux, 
faisant cette année une place de choix aux 
musiques malgaches et réunionnaises (Teta, 
Hazolahy, Tao Ravao avec Vincent Bucher, et 
Lindigo avec Fixi, le chanteur de Java), ainsi 
qu’aux musiques africaines, de l’Afrique du 
Sud à la Corne de l’Ouest, de l’énorme combo 
électro rock tropical SKIP&DIE, au Cap-Ver-
dien Zé Luis, traversant une bonne partie 
du continent au gré des combos béninois, 
congolais, maliens ou sénégalais.

Musiques électriques  
ou acoustiques
On pourra découvrir  Pedro Kouyaté et 
son groove acoustique, Black Bazar et sa 
rumba congolaise pur jus, le hip-hop world 
de Fredy Massamba, le blues du joueur de 
n’goni Bassekou Kouyaté, ou les surprenants 
Jupiter & Okwess International et leur funk 
de Kinshasa. Une chaleur qu’on retrouve 
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reggae afro et son progressif, tandis que la 
conteuse Mimi Barthélémy fera découvrir 
aux plus petits son île, à travers les souve-
nirs d’une grand-mère haïtienne entre car-
naval, chansons et objets de retrouvailles. 
Trois jours de vraie fête et de mélange, des 
concerts mais aussi des rencontres littérai-
res, des projections ciné et des expositions, 
des ateliers de marionnettes, de perles ou 
de djembé, trois soirées d’émotions et de 
vibrations.

Vanessa Fara

Grande Scène et Mandingue, rue Fontchaudière, 

16000 Angoulême. Du 17 au 19 mai.  

Tél. 05 45 93 07 30. Places : 23 à 35 € la journée, 

33 à 72 € le pass 3 jours.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

plus au Nord Est, lors d’une soirée balkani-
que ultra-festive menée par Goran Bregovic, 
Zaragraf et DJ Click. Groundation et Alpha 
Blondy ouvriront dans cette programmation 
world des parenthèses reggae, entre roots, 

Black Bazar redonne du corps à la rumba congolaise loin des clichés variété, au Festival Musiques Métisses d’An-
goulême.

Joan Garriga et la Troba Kung-Fù, le métissage rock 
catalan.

Manu Katché, groove aérien et rythmes sensibles, sur 
la scène des Gémeaux.
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LA COURNEUVE 
SWING MANOUCHE

BELTUNER
Un groupe de scène emblématique des nuits 
de l’Est parigot.

Jérémie Tordjman, Johann Riche, Nicolas Pautras et 
Pascal Muller, le quartet manouche de Beltuner.

Accordéon, violon, guitare et contrebasse : 
Beltuner crée depuis quinze ans un folklore 
manouche où affleurent des inspirations 
argentines et très personnelles, sans corrom-
pre l’essence même du swing Frenchy. Entre 
musette et concert jazz-rock, précédés dans 
nos imaginaires de leur Gironde égérie peinte 
sur leurs pochettes d’albums, les quatre musi-
ciens mènent le bal au sens propre, accordant 
solide rythmique manouche, mélodies sensi-
bles et live quasi transcendant.� V. Fara

Centre Culturel Jean Houdremont, Espace 

Jeunesse Guy-Môquet, 119 av. Paul-Vaillant-

Couturier 93120, La Courneuve. Samedi 18 mai 

à 20h30. Tél. 01 49 92 61 61. Places : 5 et 10 €.

théâtre DE SURESNES 
JAZZ PéDAGOGIQUE

LA LEçON DE JAZZ 
D’ANTOINE HERVé
Clefs d’écoutes, décryptages de composition 
et de jeu, anecdotes et leçons de choses en 
territoires jazz.

« Je rappelle le contexte historique, raconte des anec-
dotes et donne quelques éléments d’analyse musi-
cale » explique Antoine Hervé.

Le pianiste et compositeur Antoine Hervé 
reprend son rôle de donneur de leçon, au 
sens ludique et musical du terme, dans 
lequel i l  excelle depuis 6 ans. En mai, 
il nous guide – au piano – dans la vie et 
l’œuvre d’Oscar Peterson et, accompagné 
de Jean-Charles Richard au saxophone, 
dans celles de Wayne Shorter, l’un pianiste 
canadien ô combien référentiel au jeu pul-
satile, mort en 2007, le second saxopho-
niste américain, omniprésent des années 
60 à aujourd’hui, qui fraya avec les Jazz 
Messengers, Miles Davis et Herbie Han-
cock.� V. Fara

Théâtre de Suresnes Jean Vilar, 

16 place Stalingrad, 92150 Suresnes. 

Jeudi 16 et jeudi 23 mai à 21 h. 

Tél. 01 46 97 98 10. Places : 10 à 22 €.

oui je m’abonne à la terrasse pour 59 €

Écrire en lettres capitales, merci

	 Nom :

	 Prénom :

	A dresse : 

	Code postal : 

	 Ville : 

	Téléphone : 

	 Email :�

Coupon à retourner à  

La Terrasse, service abonnement, 4 avenue de Corbéra - 75012 Paris. 

Commander par téléphone au 01 53 02 06 60

Je règle aujourd’hui la somme de

Ci-joint mon règlement par

 chèque     CCP      mandat à l’ordre de La Terrasse� LA TERRASSE 209

Imprimez aussi notre formulaire d’abonnement sur www.journal-laterrasse.fr
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Gros plan

L’HAY-LES-ROSES
MUSIQUES DU MONDE

PARFUMS DE MUSIQUE
Pour sa onzième édition, ce rendez-vous invite à partir à la rencontre 
des cultures musicales du monde.

Les effluves du monde vont encore envahir 
la roseraie, le temps de deux week-ends 
propices à faire chavirer les âmes sensibles 
et les esprits soucieux de l’altérité. Quelque 
part entre Europe et Asie, le programme 
s’inscrit dans une thématique propice à 
la découverte. Ainsi le premier week-end 
débutera avec le solide quintette hongrois 
Söndörgö, une union de cordes sensibles (à 
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merveilleuse ». Un nom des plus explicites 
pour une bande-son rétro-futuriste qui 
s’inspire des trésors séculaires pour les 
projeter dans notre actualité.

Entrez dans la transe
Le second week-end, retour aux portes de 
l’Europe avec Papiers d’Arménies, un groupe 
qui réunit depuis vingt-cinq ans cinq amis 
autour d’une thématique qui brasse aussi 
large que cette diaspora : folklore du Cau-
case, modes moyen-orientaux, ballades 
anatoliennes ou encore complaintes héri-
tées du rebetiko, le blues du Pirée. Soit 
la parfaite introduction à l’art majuscule 
de Stelios Petrakis, sans aucun doute le 
meilleur ambassadeur de la lyre crétoise 
dont il tire tout autant des harmonies abs-
traites ou des mélodies envoûtantes. Et pour 
finir, sur un même diapason, le Canzoniere 
Grecanico Salentino devrait donner le tour-
nis aux sons de la tarentelle et de la pizzica, 
des transes ancestrales dont ces six jeunes 
musiciens ont su rénover l’approche sans 
déformer le propos originel.

Jacques Denis

Roseraie du Val-de-Marne, Théâtre de verdure, 

rue Albert-Watel, 94240 L’Haÿ-les-Roses.  

Les 1er et 2 juin, 8 et 9 juin, à partir de 15h. 

Entrée libre sans réservation.

Samedi 1er juin à 17h : Söndörgö.  

Dimanche 2 juin à 15h : M. Duplessy et les  
3 violons du monde. Dimanche 2 juin à 17h : 

Mei Li De Dao. Samedi 8 juin à 17h : Papiers 
d’Arménies. Dimanche 9 juin à 15h : Stelios 
Petrakis Cretan Quartet. Dimanche 9 juin à 17h : 

Canzoniere Grecanico Salentino.

Réagissez sur www.journal-laterrasse.fr   

commencer par celles du tanbura, un ins-
trument à cordes pincées) entre musique 

Les cordes sensibles du quintette hongrois Söndörgö ouvrent le festival le 1er juin à 17 h.

classique et tradition folk. Dans la même 
veine, le guitariste et chanteur Mathias 
Duplessy proposera quant à lui un réper-
toire original avec trois experts de la vièle 
(un Chinois, un Indien et un Mongol), qui 
s’annonce comme une conversation aussi 
érudite qu’onirique. Le lendemain, cap 
encore plus à l’Est avec l’ensemble de 
Taïwan Mei Li De Dao, soit en français « l’île 
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Contact : Patrick Fierry - 06 79 50 15 27 - contact@la-generale.com
La Générale, École du théâtre et de l’image, 11 rue Rabelais 93100 Montreuil
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Une synergie unique en son genre entre réalisateurs, costumiers et  
comédiens, réunis dans la création de Web Séries, courts métrages  
et adaptations théâtrales. 

Un théâtre de 200 places, 7 salles de cours, 4 salles de montage, une salle  
de projection,  120 m2 dédiés à la danse, au chant et à l’improvisation.

6 heures par semaine de cours en anglais, des ateliers, des tournages  
en anglais, plus de 1000 heures de cours par an pour chaque discipline.

Une formation d’excellence dédiée à la création de costumes d’époque,
ouverte sur l’Europe au travers de stages en Italie, Espagne, Angleterre...

Sur 2 ans, encadrés par des intervenants de LA FEMIS, 12 élèves réalisateurs 
seront formés aux techniques propres aux formes audiovisuelles existantes.

À 2 pas du métro Mairie de Montreuil

OUVERTURE DE LA GÉNÉRALE
LA PREMIÈRE ÉCOLE FORMANT  
EN SYNERGIE COMÉDIENS,
RÉALISATEURS ET COSTUMIERS.

Infos et inscriptions en ligne : www.la-generale.com 

- Dès que vous aurez 
  votre Bac, ou pas !

- Dates des auditions  
  et principe d’admissions
  à découvrir sur le site

recrute
étudiants / étudiantes
Pour distribuer devant les salles de concert 
et de théâtre le soir à 18 h 30 et 19 h 30. 
Disponibilité quelques heures par mois.

Tarif horaire : 9,43 €/brut 
+ 2 € net d’indemnité de déplacement
Envoyer photocopies carte d’étudiant 
+ carte d’identité 
+ carte de sécu et coordonnées à 
email : la.terrasse@wanadoo.fr 
Objet : recrutement étudiant

étudiants / étudiantes  
avec voiture 

Pour distribuer devant les salles de concert 
et de théâtre le soir à 18 h 30 et 19 h 30. 

Tarif horaire : 13 €/brut
+ 6 € d'indemnité de carburant
Téléphonez au 01 53 02 06 60
ou email : la.terrasse@wanadoo.fr
Objet : recrutement étudiant/voiture

Recrute  
pour juillet 2013

étudiants,  
étudiantes 
pour distribuer  
à Avignon  
pendant le Festival
la terrasse  
ne prend pas en charge  
le logement.

écrire à la.terrasse@wanadoo.fr
Mettre dans l'objet 

référence 888avignon.

théâtre école d’aquitaine
auditionS 2013-2014

DIRECTION  
PIERRE DEBAUCHE

école supérieure d’art dramatique et de comédie musicale  
installée à Agen depuis 1994.

Soutenu par le Ministère de la Culture,  
le Conseil Général de Lot et Garonne,  
le Conseil Régional d’Aquitaine, la ville d’Agen.

Cette formation est destinée à des candidats  
âgés de 18 à 30 ans. Les candidats doivent attester  
d’une pratique théâtrale initiale.  
La formation doit avoir été suivie sous  
la responsabilité d’un professionnel,  
dans le cadre d’un conservatoire, d’un cours privé,  
ou d’une école d’art dramatique.

Les candidats doivent envoyer leur CV (avec photo)  
accompagné d’une lettre de motivation.

Les courriers doivent être envoyés  
avant le 5 mai 2013.

Les entretiens auront lieu  
les 3 et 4 juin à Agen,  
au Théâtre du Jour. 
21 rue Paulin-Régnier 
47000 Agen

Mail : ciepierredebauche@wanadoo.fr 
Site : theatredujour.fr 
Téléphone : 05 53 47 82 09



AVIGNON 
EN SCÈNE(S) 2013 

6e ÉDITION

N° 211

ÉDITION 2013, À PARAÎTRE LE 1ER JUILLET 2013

DÉJÀ EN PRÉPARATION PAR TOUTE L’ÉQUIPE DE LA TERRASSE, 
1ER MÉDIA ARTS VIVANTS EN FRANCE 

DIFFUSION CERTIFIÉE PAR L’OJD : 100 000 EXEMPLAIRES 

FESTIVAL D’AVIGNON + 
AVIGNON OFF : 
•	un	regard	ouvert	et	éclairant	
			sur	une	programmation	foisonnante.
•	entretiens,	enquêtes,	critiques,		
			avant-papiers…
•	plus	de	250	spectacles	sélectionnés
•	une	diffusion	omniprésente	et		
			rigoureuse.
•	théâtre,	musiques,	danse,	cirque,	
			jeune	public,	marionnettes,	etc.

RENSEIGNEMENTS :  
Dan	Abitbol	/	Jean-Luc	Caradec	
Tél.	01	53	02	06	60
email : la.terrasse@wanadoo.fr

LE GUIDE DE RÉFÉRENCE 
DES SPECTATEURS EXIGEANTS 
ET DES PROFESSIONNELS

WWW.JOURNAL-LATERRASSE.FR
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Grande enquête dans ce numéro spécial : L’état peut-il 
encore assumer la politique culturelle de la France ?


